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I la Société fc forme 
par la communica- 
tion des idées & des 
fentimens, la Paro- 
le en doit être le 
lien le plus eflentiel & le plus gra- 
cieux -, étant tour-à-la-fois le pin* 
ceau de l'efprit, l image de Ces opé- 
rations > Se l'interprète du cœur; 
Plus on eft répandu dans le mon- 
de & livré aux hommes , plus on 
fènt quelle eft le fel de tous les 
plaifirs qu'on peut goûter dans la 
vie. Quand tous les autres nous 
manquent , ou que l'âge fait que 
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nous leur manquons , celui de l£ 
converfàtion refte pour folirhîr un 
amufement à nos vieux jours : il 
devient même alors plus vif ôc 
plus iatisfaifànt -, car comme on ne 
veut rien perdre, .le dîlçours s'em- 
pare de ce cjue l'exécution ne peut 
plus faifîr. Danstpus les tems, dans 
toutes les occafîons, il cft doux 
de parler : point de feftin Ci les jo- 
yeux propos n'en (ont lame: point 
de fortune qu'on ne veuille pu- 
blier : point de fecret dont on ne 
foit tenté de faire confidence : point' 
de tendre fentiment dont on ne 
cherche à faire la déclaration: point 
de fyftême qu'on ne Ibuhaite d'ex- 
pliquer : point de maux .dont on 
ne (oit charmé de fe plaindre : point 
de conlblation fans le tendre lan- 
gage de l'amitié : point de répu* 
tation fans la voix de la Renom- 
mée : en un mot , rien fans laparo^ 

le, 
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le , ou du-moins rien dé propre à fa- 
tisfaire la raifon ôc à flater les paf- 
fions. Qui fèroit donc alfez indo- 
lent pour en négliger les t grâces, ou 
affez ingrat pour méprilèr un ta- 
lent qui donne de l'éclat à tous les 
autrçs? Cette façon > de penfer Ci in- 
jurieufè au bon goût , n eft: pas 
d'une Nation polie. La bonne 
éducation étend fès foins fur. le 
langage , comme fur les mœurs : 
elle ne fe borne pas uniquement à 
orner l'intérieur de famé par l'in- 
telligence, la feience, & la vertu: 
elle travaille encore à la décorer au- 
dehors par l'art de fè manifefter 
avec avantage: elle veut que les 
expreffions répondent aux pen- 
fées , & que. la gloire aille d'un 
pas égal avec le mérite. 

i 

Tous les peuples illuftres ont cul- 
tivé leur langue. La Frauçoife eft 
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peut-être celle qui a le plus de dif- 
poiition à la perfection-, fon carac- 
tère confîftant dans la clarté, la pu- 
reté, la fine/Te, & la force. Propre' 
à tous les genres décrire, elle a été 
choifie préférablement aux autres 
Langues de 1 Europe, pour être cel- « 
le de la politique générale de cette 
partie du Monde : & par conféquent 
elle eft la feule qui ait triomphé de 
la Latine. Elle mérite donc notre 
attention-, & nous devons favoir 
gré à ceux qui la cultivent -, (bit pas 
des méthodes favantes, puiiées dans 
fbn propre génie, pour en donner | 
une exa&e connoiilânce -, foit par 
des critiques judicieufes , pour en 
conferver la pureté fans rejetter les 
nouveaux avantages dont elle eft , ' 
' fùfceptible > foit par des acquittions 
utiles, pout l'enrichir fans défigu- 
rer l'ufage établi. Mais combien fe- 
roit on redevable a qui pourroit la 
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fixer, & arrêter les changemens que 
le pur caprice efTaye d'y introdui- 
re! Celaeft au demis du pouvoir 
dzs Particuliers: le fort de tout ce 
qui eft vivant ne lui permet pas de 
refter toujours dans le même état. 
Quelle que (bit néanmoins la defti- 
née de notre Langue dans les fic- 
elés pofterieurs , la crainte de fon 
altération ou de fbn anéantifïê- 
ment ne m empêchera pas de don- 
ner au Public les obfèrvations que 
j'ai faites. Elles n'ont pour objet 
ni les régies de Grammaire, ni la 
pureté de l'Ufage, mais unique- 
ment la différence délicate des 
Synonymes > c'eft-à-dirc le caractè- 
re fingulier de ces mots, qui, Ce 
reffemblant comme frères par une 
idée commune, font néanmoins 
diftingués l'un de l'autre par quel- 
que idée acceffoire & particulière 
à chacun d'eux : d'où naît, dans 
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' 'beaucoup d'occafions , une né- • 
-ceinte de choix, pour les placer à 
propos &C parler avec juftene: qua- 
lité aufli rare qu'aimable , dont le 
, goût eft capable de faire briller le 
vrai, &; de donner de la lolidité 
• au brillant. Tout-à-fait éloignée 
du verbiage ,. elle aprend à dire 
des chpfes: ennemie de l'abus des 
termes , elle rend le langage intel- 
ligible : judicieule dans l'emploi 
des mots, elle met du fin & mê- 
me de l'éloquent dans l'expreflion : 
.exacte , elle bannit les images 
vagues & tout les à peu-près , dont 
les efprits fuperficiek ot parefTeux 
fc contentent dans leur façon de 
concevoir comme dans celle de 
.s'expliquer : antagonifte du con- 
fus , elle empêche de s'égarer 
dans l'étude des Sciences: enfin, 
j'ofeledire, relprit de juftelîé ÔC 
4e diftinclion ôftrpar-tout la vraie , 

lu- 
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lumière qui éclaire'; & dans le 
dilcours il eft le trait qui diftin- 
gue l'homme délicat de l'homme 
vulgaire. 

» « 

Pour acquérir la juftefle , il faut 
fe rendre un peu difficile fur les 
mots : ne point s'imaginer que 
ceux qu'on nomme finonymes le 
foient dans toute la rigueur d'une 
reflfemblance parfaite , enlbrte que 
le fens foit aufll uniforme entre 
eux que L'elt, la faveur entre les 
goûtes d'une même fource. 
.Car en les confîdérant de près, 
on verra que cette reffemblance 
n'embrafle pas toute l'étendue ÔC 
la force de la fîgnification ; qu'el- 
le ne conlîfte que dans une idée 
principale-, que tous énoncent, 
mais que chacun diverfîfie à fa 
manière, par une idée accelïoirc 
qui lui conftitue un caractère pro- 
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pre & fîngulier. La rcfTemblancc 
que produit l'idée générale, fait 
donc les mots fynonymes 5 & la dif- 
férence qui vient de l'idée particu- 
lière qui accompagne la générale, 
fait qu'ils ne le font pas parfaite- 
ment, & qu'on les diftingue com- 
me les diverfes nuances dune mê- 
me couleur. 

Je ne difeonviens pas qu'il n'y 
ak des occafions où il fbit affez in- 
différent dç chohlr : maisjefbutiens 
qu'il y en a encore plus où ils ne 
doivent ni ne peuvent figurer l'un 
pour l'autre, fur- tout dans les Ou- 
vrages médités & compoles avec 
réflexion. S'il n'eft queftion que 
d'un habit jaune, on peut prendre 
le fouci ou le jonquille $ mais s'il 
faut alfortir , on eft obligé à con- 
fultcr la nuance. Eh ! quand eft-cc 
que l'efprit n'eft pas dans le cas de 

l'alTor- 
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1 aftortiment ? Cela eft rare -, puif- 
que c'eft en quoi confifte l'art 
d'écrire. 

i 

Qu'une faufle idée de richefTc ne 
vienne pas ici , pour fronder mons 
lyftême iur la différence des Syno- 
nymes , faire parade de la pluralité 
6c de l'abondance. J'avoue que la 
pluralité des mots fait la richefle 
ces Langues : mais ce n'eft pas la plu- 
ralité purement numérale, elle n'eft 
bonne qu'à remplir les cofres d'un 
Avare : c'eft celle qui vient de la di- 
Verfîté , telle qu'elle brille dans les 
productions de la Nature. Lafatis- 
raclion de l'efprit , & non le cha- 
touillement de l'oreille, fait l'objet 
de la converfation & de la lecture. 
Je ne fais donc cas de la quantité 
des mots , que par celle de leuts va- 
leurs. S'ilsnc font variés que par les 
(bris , ôc non par le plus ou le moins 
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d énergie > d'étendue * de preciuon,' 
de campoiition 3 ou de {implicite 
que les idées peuvent avoir , ils me 
paroiflent plus propres à fatiguer 
la mémoire qu'à enrichir & facili- 
ter l'art de la parole. Protéger le 
nombre des mots fàns égard au fèns* 
c'eft > ce me lemble , confondre l'an 
bondance avec la fùperfluité. Je 
ne faurois mieux comparer un tel 
goût qua celui d'un Maîtrè-d : hôtél 
qui feroit confifter la magnificence 
du feftin dans le nombre des plats 
plutôt que dans celui des mets. 
Qu'importe d'avoir plufieurs ter- 
mes pour une feule idée ? N'eft-il 
pas plus avantageux d'en avoir 
pour toutes celles qiion fouhaire 
d'exprimer. 

Envain le Pléonafme alléguera 
en fa faveur , qu'il (èrt à éviter lé 
mauvais effet que produit ordi- 

nai- 
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r*airement la répétition: car c'eft 
fe tromper fur la caufe de cec 
erret> que de l'attribner à la répé- 
tition du fbn plutôt qu'à celle de 
ridée. Si le même mot déplaît lorf- 
qu'il reparoit, ce n'eft point parce 
q'il a frappé l'oreille , mais parce 
qu'il a déjà frappé leiprit , qui 
s ennuy< & "le dégoûte de tout ce 
-qui ne fe prélente pas à lui avec les 
grâces de la nouveauté. De-lài'éta- 
biiilèment de cerrains mots, qu'on 
tfomme Pronoms, que l'Ufàge fait 
répéter fans ennui > ne leur ayant 
donné pour cet effet d'autre fonc- 
tion, que cjcrèppcller par un (impie 
rapport ce dont il eft cjueftion, ftns 
en repréfcnter une Seconde fois 
Tidée par l'étalage de là dénomina- 
tion. La même raifbn fait que les 
mots qu'on nomme Articles Se 
Prépofuims , font pareillement ré-> 
pétés avec grâce -, parce que leur 

propre 
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propre valeur ne conuftc que dans 
une défignation ou indication , qui 
n'ayant par elle-même rien de dé- 
cidé , paroit toujours nouvelle 
quand le fùjet indique eft nou- 
veau. Ce qui eft une preuve bien 
clâire, que c'eft plus à la diverfité 
de valeur qu'à celle d'articulation 
que le mot eft redevable de l'agré- 
ment qu'il a dans le difcours 3 ÔC 
que c'eft la multiplicité des idées 
qui doit produire en effet la mul- 
tiplicité des termes. Si l'on en 
doute encore , il n'y a qu'à les re- 
garder de près , ôc devenir un 
peu fcrupuleux fur leur emploi j 
ou > fans fè donner la peine de fai- 
re cet examen par foi -même, 
prendre feulement celle de lire les 
reflexions que je donne ici : foie 
bien, foit mal déduites , elles mon- 
treront clairement qu'il ny a point 
de mots àffez parfaitement fyno- 

ny- 
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nymes pour avoir , dans toutes 
fortes aoccafiom, une force de 
lignifications entièrement fèmbla- 
blc , qu'ainfî il y a un choix en- 
tre eux. Ceft ce choix que j'ai 
cherche à déterminer , par des dé- 
finitions & des exemples qui 
diftinguent àC développent le 
propre cara&ére de chacun de ces 
mots -, en quoi je me flate d'avoir 
rencontre jufte , làns prétendre- 
néanmoins maifurer du fuccèy 
que par le jugement du Public, 
dont cette édition nvannoce 
la faveur. ' • 

- 

- 9 

A l'égard de mon travail, je 
dirai fimplemcnt, fans vanité ni 
modeftie affedée , que je n'ai 
copié perfonne : que je ne crois 
pas même qu'il y ait encore cif 
personne à copier fur cette ma- 
nière : deftscs que fi cet Ouvra- 
ge 

■ 
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gc n'a pas. le mérite de la per- 
fection , il a du-moins celui de la 
nouveauté. A cette grâce il 
ajoute celle de la variété: pref- 
qua chaque page c'eîl chofè 
différente &C indépendante de 
celle qui précède ÔC. qui fuit, 
quoique de la même efpéce. Ja~ 
mais Livre ne fut en même tems 
plus uniforme plus diverfifié: 
il n'exige point d'en-e lu de fuite, 
ni par ordres il n'y. a qu'à rou- 
vrir au hazard ; on tombera tou- 
jours fur quelque choie d'entier,, 
capable de fàtisfaire la curioficcv 
s'il ne contente l efprit : auffi bon 
pour remplir un quart-d'heure que 
pour occuper une journée , on 
peut le prendre & le lauîer à 
tout moment. 

! « 

' • * *. "•/» '.«'# 

a 

.• SYNO- 
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LEURS 

DIFFERENTES SIGNIFICATIONS, 

• _ ^. • 

EX 

LE CHOIX QU'IL- EN FAUT FAIRE 

POUR PARLER AVEC JUSTESSE. 

BAN DONNE ME NT. ABDICATION. 
RENONCI ATION. DEMISSION. 
DESISTEMENT. 

vil) ■ * 7 

Jï? .L/ ahandonnement , \ abdication > & la ff» 
^ nonciation fe font, \t décernent fe don» 
y^c ne j ' a demfîion fc fait & fe donne. 

On fait un ahandonnement de fes biens j Une 
dication de fa dignité & de fon pouvoir ; une r*- 
nonciation à (es droits & à fes prétentions ; une de- 
mijjïon de fes charges, emplois, & bénéfices i & 
Ion donne un deftfiement de fes pourfuites» j 

Il vaut mieux faire un ahandonnement d'une par- 
tie de fes revenus à fes créançiers, que de laiilér faifir 
9c vendre le fond de fonbien. Quelques Politiques 

A tegat- 
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tt: *; ^Synonym" François . x 

regardent l'abdication dune Couronne commè tfn 
croc du caprice ou de la foibleflè de lefprit > plutôt 
que comme un grandeur d'ame. Les loix & lajuftice 
tot les renonciations des Particuliers, mais 




Princes n'ont lieu qu'autant que leur fima- 
^_ ^_ irs intérêts les empêchent d'en appellcr à|a^ 
force des armes. L'amour du repos p'eft pas toujours 
le motif des demi fions; le mÉco&tçntcment ou le 
foin de fa famille en eft fou vent la caufe. Certains 
plaideurs de profeffion ne fe mêlent 8c n'intervien- 
nent dans les procès que pour faire acheter Ijuc 
défifiement. 

e faut abandonner que ce qu'pn ne fauroit 
abdiquer que lorsqu'on n'etf plus en état def 
gouverner \ renoncer que pour avoir quelque chofe 
de meilleur ; fe démettre que quand il n eft plus per- 
mis de remplir fes devoirs avec honneur; Se Ce de- 
fifier que lorsque fes pourfuiecs font injuftes, ou in-* 
utiles, ou plus fariguantes qu'avantageufes; ** 

ABANDONNER. DELAISSER. 

Abandonner fe dit des chofes & des pcrfonïics. 
Deîaijfer ne fe dit que des perfonnes. , 

Nous abandonnons les chofes dont nous n'avons 
pas foin. Nous delaij/ons les malheureux à quî; 
nous ne donnons aucun fécours. 

On fe fert plus communément du mot d'abandon* 
fter que de celui de de'laijfer. Le premier eft égale- 
ment bien émployé i\ Ta&if & au paffif. Le dernier - 
a meilleure grâce au participe qu'à fes autres modes; 
& il a par lui feul une énergie d'univerfalité , qu'on - 
ibe donne au premier qu'en y joignant quelque ter- 
me qui la marque ptécitèment. Ainfi l'on dit, o'cft 
Un pauvre deîaijfé \ il eft généralement abandonne 
de tout la monde • • «** 

On 
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On eft abandonné de ceux qui doivent être dans 
nos intérêts. On eft délaijfé de tous ceux qui peu- 
Vent nous fecourir* 

Souvent nos parens nous abandonnent plutôt 
que nos amis. Dieu permet quelquefois queleshom- 
mes nous délaijfent, pour nous obligera avoir re- 
cours à lui. 

Quand on a été abandonné dans l'infortune, on 
ne connoît plus d'amis dans le bonheur; on necom* 
pte que fur fa propre conduite; ëc Ton ne congra- 
tule que foi-même de tous les Services que l'on reçoit 
alors de la part des hommes. Une perfonne qui fe 
voit délaiffée dans fe mifere , ne regarde Ja charité 
que comme un paradoxe , qui occupe inutilement 
une quantité de vains difeoureurs. 

Il a été heureux pour certaines perfonnes d'être 
abandonnées de leurs proches; c'eft par-la qu'a com- 
mencé la chaîne des événemens qui les ont conduites 
à la fortune. 11 y a des gens dontlemérite& le cou- 
rage ont befoin d'être foutenus, & d'autres qui ne 
les font valoir que lorsqu'ils fe voient délatjfés. 

ABHORRER. DETESTER. ■* 

Ces deux mots ne font guère d'ufage qu'au pré- 
fênt, & marquent égrtlement des fentimens d'aver- 
fion, dont l'un cft l'effet du goût naturel ou du pan- 
chant du cœur, & l'autre eft l'effet de raifon ou 
du jugement. 

On abhorre ce qu'on ne peut foufrir, & tout ce 
qui cft l'objet de l'antipathie. 0n détejle ce qu'on 
desaprouve % & ce que l'on condamne. 

Le malade abhorre les remèdes. Le malheureux 
iétefie le jour de fa naiflànce. 

Quelquefois on abhorre ce qu'il feroit avantageux 
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d'aimer Y & 1 on di'tefte tt quorreftimeroir fî-oii le 
connoilïoit mieux. — ^ 

Une ame bien plaçée abhorre tout ce qui eft baf- 
fcflTe & lâcheté. Une perfonne vcrtiicufe dttefte 
tout ce qui eft crime Se injuftiçe. 

~ 1 ABJECTION. BASSESSE. VU 

; Ces mots ne (ont (yrionymes que lorsqu'ils Mar- 
quent l'état ou Ton tft ; & la première de leurs diffe* 
rences fe rencontre dans leur conftruétion avec le 
mot dV**r , auquel on les johis foavent. Ladéli- 
cateflfe de notre Langue veut alors que Pun nevienne 
qu'après , & que l'autre marché toujours devant. 
Ainfi Pon dit, état àabjeftion* tcbajfejfe d'état. > 

UabjeBion fe trouve dans Pobfcurité où nous noutf 
enveloppons de notre propre mouvement, dans le 
peu d'éftime qu*bn a pour nous /dans le rebut tyfott 
en fait» & dans les (ituations -humiliantes où Pon 
note réduit. La bajfejfe fe trouve dans le peu de 
naiflance, de mérite, de fortune, & de condition. 1 

La nature a placé des êtres dans l'élévation , 3c 
d'autres dans la bajfejfe: mais elle ne place perfonac 
dans Vabjcftion : l'homme s'y jette de foû choix, ou 
y eft plongé par la dureté d'autrui. 

La piété diminue les amertumes de Pêtat Skb- 
jeiïion. La ftupidité empêche de fentir tous les des- 
agrémens de la bajfejfe de Pétar, L'efprit & la gran- 
deur dame font qu on fe chagrine de Pun, & qu'on 
rougit de Pantre. . .: v jv t b 

Il faut tâcher de fe tirer dé la bajfejfe: on n'en 
vient pas à bout fans travail & (ans bonheur!. Il 
fatit prendre garde de ne pas tomber dins Yabje&ions 
le fkge ufage de fa fortune & de fon crédit en cft le 
plus fat moyen. ; h r-; Ci : \ V 5 > : ^ 

Le fçcrets rcflbrts de PamouN propre jottetrt fou- 
vent 
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vent dans une adjcElion volontaire, & fi font quel- 
quefoit trouver de la fatisfaction : mais il n'y a que la 
vertu la plus pure qui puiflé faire goûter â une ame 
noble la baffejfe d'état. 

ABOLIR. ABROGER. 

r A . 

Abolir fe dit plutôt à l'égard des coutumes , 8c 
abroger à l'égard des loix. Le non ufage lîiffit pour 1'*- 
bolition, mais il faut un acte pofitifpour l 'abrogation. 

Le changement de goût, aide de la politique, a 
aboli en France les joûtes, les tournois, & les autres 
divertiflemens brillans. De grandes raifons d'intérêt, 
& peut-être même de bonne difeipline, ont été eau- 
fe que la Pragmatique -Sanction a été abrogée par le 
Concordat, 

Les nouvelles pratiques font que les anciennes s'*- 
bohjfent. La puifTance defpotique abroge fouvent ce 
que l'équité avoit établi. 

On voit l'intérêt particulier travailler avec ardeur 
à abolir la mémoire de cerrains faits honteux -, mais 
le tems feul vient à bout de tout abolir > & la gloire & 
le deshonneur. Le Peuple Romain à quelquefois 
abrogé y par pure haine perfonelle, ce que fcsMagiC 
trats avoient ordonné de bon & d'avantageux à la 
Republique. 

V abolition d'une Religion coûte toujours du fang; 
& la victoire peut n'être pas attachée , en cette occa- 
fion, à celui qui le répand, leperfécutéy triomphant 
quelquefois du perfécutcur ; c'eft ainfi que le Crif- 
tianifme a triomphé du paganifme par le martire des 
premiers Fidèles. V abrogation d'une loi fondamen- 
tale eft fouvent la caufe de la ruïne du Prince ou du 
Peuple, Se quelquefois de tous les deux. 

A3 ABS- 
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6 Synonymes François, 

ABST&AIT. DISTRAIT. 

Ces deux roots emportent également , dans leur 
fignificarion , l'idée d'un défaut d'attention : mars 
avec cette différence , que c'eft nos propres idées iri^ 
térieûres qui nous rendent abflraits , en nous occu- 
pant fi fortement qu'elles nous empêchent d'être at* 
tentifs à autre chofe ou à ce qu'elles nous repréfèn- 
tent: au-lieu que c'eft un nouvel objet extérieur qui 
Dousrend dtftraits, en attirant notre attention de fa- 
çon qu'il la détourne de celui à qui nous l'avons 
d'abord donnée» ou à qui nous devons la donner. 
Si ces défauts font d'habitude, ils font graves dans 
le commerce du monde. 

On eft abflrait) lorsqu'on ne penfê à aucun objet 
ptéfent, ni à rien de ce qu'on dit. On eft dijtrait, 
lorsqu'on regarde un autre objet que celui qu'on 
nous propofe , ou qu'on écoute d'autres difeoms 
que ceux qu'on nous adrcfïè. 

Les perfonnes qui font de profondes études, 9c 
celles qui ont de grandes affaires ou de fortes pak 
fions, font plus fujettes que les autres à avoir des 
abftraftions , leurs idées ou leurs deffeins les 
pent N fi vivement, qu'ils leur font toujours préfens. 
Des SJirdliQtts font Je partage ordinaire des jeunes- 
gens, un rien les détourne & les amufe, i 

La rêverie produit des aè/ir étions* 9c la curiofîté 
caufe des dtftraftions. 

Un homme abftrm n'a point l'efprir oit il eft i 

rien de ce qui l'environne ne le frappe ; il eft fouvene 

à Rome au milieu de Paris; Se quelquefois il penfe 

politique ou géométrie, dans le tems que la conveo 

tàtion roule fur la galanterie. Un homme d$flr*i$ 

veut avoir Pcfprit ï tout ce qui lui eft pfefênti il efV 

frappé de tout ce qui eft autour de lui » &ce(Tc d'être 

. at» 
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attentif à une chofe pour le vouloir être à l'autrt ; en 
écoutant tout ce qu'on dit à droite & à gauche, fou- 
vent il n'entend rien ou n'entend quadertii, & femet 
au hafatd de prendre les chofes de travers. 

Les gens abflraits fc foucient peu de la conven- 
tion, les dtftraits en perdent le fruit. Lorsqu'on fe 
trouve avec les premiers, il faut de fon côté fc livrer 
à foi-même & méditer: avec les féconds il faut atten- 
dre à leur patler que tout autre objet foit écarté de 

leur préfence. 

Une nouvelle paflîon, fi elle eft forte . ne manque 
guère de nous rendre abftraits. H eft bien difficile 
de n être pas dtftraits, quand on nous tient des dif- 
cours ennuyeux , & que nous entendons dire de 
l'autre côté quelque chofe d'intérçffant, 

ACCORDER. CONCILIER. 

Accorder fuppofe la conteftation ou la contrariété. 
Concilier ne fuppofe que 1 cloignement ou la diverfitc. 

On accorde les différends. On concilie les efprits 

Il paroît impoffible Raccorder les libertés de TE- 
glife Gallicane avec les prétentions de la Cour de 
Rome-, il faut néceflairementquetôtou tatd les unes 
' ruinent les autres*, car il fera toujours très difficile de 
concilier les maximes de nosParlemens avec les pré- 
jugés du Coniîftoire. 

On emploie le mot Raccorder pour les oppinions 
qui fe contrarient, & celui de concilier pour les paf- 
fages qui femblent fe contredire. ï 

Le défaut de juftefTe dans Kcfprit eft pour l'ordi- 
naire ce qui empêche les Do&eurs de l'Ecole de s'ac- 
corder dans leurs difputes. Laconnoilîance exa&c de 
la valeur de chaque mot, dans toutes les différentes 
circonftances où il peut-être employé, fert beaucoup 
A concilier les Auteurs. 

A 4 ACUE. 
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ACHEVER. FINIR. TERMINER. 

On achevé ce qui eft commencé en continuant à 
y travailler. On finit ce qui eft avance en y mettant , 
la dernière main. On termine ce qui ne doit pas du- 
rer \ en le failânt difeontinuer. Delortc que l'idée ca- 
ra&c'riftique d'achever eft la conduite de la chofe 
jufqu'à fon dernier période; celle de finir eft l'arrivée 
de ce pcrîbde \ & celle de terminer eft la ceflàtion de 
la chofe. 

Achever n'a proprement rapport qu'à l'ouvrage 
permanent, foit de la main, fok de lefprir, on defire 

3u'il foit achevé par la curiofité qu'on a de le voir 
ans fon entier. Finir fe place particulièrement à l'é- 
gard de l'occupation pnflàgêre", on fouhaite qu'elle 
foit finie par l'envie de s'en donner un autre, ou par 
l'ennui detre toujours apliqué à la même. Terminer 
ne fc dit guère que pour Us difcuflions, les courfes. 

Les cfprits légers commencent beaucoup de cho- 
(ês fans en achever aucune. Les perfonnes extrême- 
ment prévenues en leur faveur ne donnent guère de 
louanges aux autres (ans finir par un correctif fabri- 
que. Ne peut on pas douter de la fagcflè de ces loix 
qui, au - lieu de terminer les procès, ne fervent qu'à 
les prolonger? 

ACTION. ACTE. 

AElion fe dit indifféremment de tout ce qu'on fair, 
commun ou extraordinaire. Acle fedir feulement de 
ce qu'on fait de remarquable. 

C'eft plus par fes attions que par fes paroles , qu'on 
découvre les fentimens de fon cœur, C'cft un aile 
héroïque de pardonner a Ces ennemis» lorsqu'on eft 
en état de s'en venger. 

Le fage fe propofe dans toutes les attioxsune fin 

hon- 
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honncre. Les Princes doivent marquer les divctfes 
époques de leut vie par des ailes de vertu & de 
grandeur. 

On dit une ailion vertueufe, & une bonne ou 
mauvaife ailion ^ mais on dit un aile de vertu, & un 
aile de bonté. 

On fait une bonne ailion tn cachant les défauts du 
prochain -, c'eft XaHe de charité le plus rare parmi 
les hommes. 

Tout le mérite de nos ailions vient du motif qui 
les produit, & de leur conformité à la Loi éternelle ; 
mais toute leur gloire eft due aux circonftances a- 
vantag^ufes qui les accompagnent , ëc à la faveur 
quelles trouvent dans les préventions humaines. 
Quelques Empereurs fe font imaginé faire des ailes 
d'une infigne piété , en perfecutant ceux de leurs fu- 
jets qui étoient d'une Religion différente de la leur: 
d'autres ont feulement cru faire par-la des ailes d'une 
politique indifpenfable : mais ils ne partent tous que 
pour avoir fait en cela des ailes de cruauté. 
, Un petit acceflbire de fens phyfique ou hiftorique 
diftingue encore ces deux mots; celui haillon ayant 
plus de rapport à la puiflàncequi agit, & celui d'aile 
en ayant davantage à l'effet produit par cette puiflau- 
ce; ce qui rend l'un propre à devenir atribut de Tau- 
tre. De façon qu'on parleroit avec juftefle , en di- 
fant que nous devons conferver dans nos ailions la 
prefence d'efprit , & faire enfortc qu'elles foient tou- 
tes ou des ailes de bonté ou des ailes d'équité. 

ADRESSE. SOUPLESSE. FINESSE. t 
RUSE. ARTIFICE. 

Vadrejfe eft l'art de conduire fes entreprifes d'une 
manière propre à y réuflîr. La fouplejfe eft une di(- 
pofition à s'accommoder aux conjon&urcs & aux 

A j* évê- 
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événémens imprévus. La finejfe eft une façon cfagîr 
fêcrette & cachée. La rufe cft une voie déguifée pour 
aller à fes fins. L'artifice cft un moyen recherché & 
peu naturel pour l'exécution de fes dcfleins. Les tros 
premiers de cés mots fe prennent plus fouvent en 
bonne part que les deux autres. 

Vadrejfe emploie les moyens, elle demande de 
l'intelligence. Lzfoupleffe évite les obftacles, elle veut 
de la docilité. La fineffe infinue d une façon infenfi- 
ble, elle fuppofede la pénétration. La rufe trompe; 
elle a befoin d'une imagination ingénieufè. \J artifice 
furprend ; il fe (ert d'une diflimulation préparée. 

Il fautqu un Négociateur Ço\t adroit \ qu'un Cour- 
tifan foit fouple, qu'un Politique foit/î*; qu'un Es- 
pion foit ruje; qu'un Lieutenant-Criminel foit arti- 
ficieux dans fes interrogations. 

Les affaires difficiles réuffifîènt rarement, fi elles 
ne font traitées avec beaucoup àïadrejfe. II eft im- 
poffible de fe maintenir longtems dans la faveur fans 
être doué d'une grzndcfoup/ejfe. Si Ton neft pas ex- 
trêmement fin y on eft bientôt pénétré à la Cour ju£ 
qu'au fond de I'amc. Il n'eft pas d'un galant-homme 
de fe Servir de rufe, excepté en cas de reprefiilles& 
en fait de guerre. On eft quelquefois obligé d'ufer 
à* artifice pour ménager des gens épineux , ou pour 
ramener au point de la vérité des perfonnes forte- . 
ment prévenues. 

AFFRONT. INSULTE. OUTRAGE. 

AVANIE. 

V affront eft un trait de reproche ou de mépris 
Jancé en face de témoins; il pique & mortifie ceux 
qui font fenfibles à l'honneur. Uinfulte cft une atta- 
que faite avec infolence , on la repouftè ordinairement 
avec vivacité. LWr*f*ajoute à ïinfulte un excès 

» de 
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de violence, qui irrite. V avanie eft un traitement 
humiliant, qui expofe au mépris & à la moquerie 
du public. 

Ce n'eft pas réparer fon Thonneur que de plaider 
pour un affront reçu. Les honnêtes-gens ne font ja- 
mais $ infinité à perfonne. 11 eft difficile de décider 
en quelle occafion l'outrage cft plus grand , ou de 
ravir aux Dames par violence ce qu elles refufent, ou 
de rejetter avec dédain ce qu'elles offrent. Quand 
on cft en bute nu peuple , il faut s'attendre aux 
avanies* ou ne fe point montrer. 

AGRANDIR. AUGMENTER. 

On fe fert agrandir lorsqu'il eft queftion d'éten- 
due: & lorsqu'il s'agit de nombre , d'élévation, ou 
d'abondance, on fe fert & augmenter. On agrandit 
une ville» une cour, un jardin. On augmente le 
nombre des citoyens, la dépenfe, les revenus. Le 
premier regarde particulièrement la quantité vafte & 
fpacieufe , le fécond a plus de rapport à la quantité 
groflè &c multipliée. Ainfi Ton dit qu'on agrandit 
fa mai fon î quand on lui donne plus d'étendue par 
la jonction de quelques batimens faits fur Ici côtes; 
mais on dit qu'on ^augmente d'un étage ou de plu- 
fleurs chambres. 

En agrandijjant fon terrein , on augmente fon 
bien. 

Les Princes % agrandirent en reculant les bornes 
de leurs Etats, & croient par* la augmenter leur puif* 
fance: mais ils fe trompent quelquefois en cela; car 
cet agrandijfement ne produit qu'une augmentation 
de foin, & fouvent même eft ta première caufe de 
la décadence d'une Monarchie. 

11 neft pas de plus incommode voifîn que celui 
qui ne penle quis agrandir» Un Roi, qui s'occupe 

plut 



! 



Digitized by Google 



il Synonymes François. 

plus à augmenter fon autorité qu'a faire un boh ufage 
de celle que les Loix lui ont donnée, eft un Maître 
fâcheux pour fes Sujets. 

Toutes les chofes de ce Monde fe font aux dépens 
les unes des autres; le riche n agrandit fes domaines 
qu'en relïerrant ceux du pauvre ; le pouvoir n'au- 
gmente jamais que parla diminution de la liberté*, Se 
je croirois presque que la Nature n'a fait les gens 
d'efprit qu'aux dépens des fors. 

Le defir de X agrandi j[ement caufe dans la Politi- 
que la circulation des Etats, dans la Police celle des 
Conditions, dans la Morale celle des Vertus & des 
Vices, Se dans la Phyfique celle des Corps j c'eft le 
reflbrt qui fait jouer la machine univcrfelle : & qui 
nous en reprêfente toutes les parties dans une viciffi- 
tude perpétuelle, ou d'augmentation ou de diminu- 
tion; mais il y a pour chaque chofe, de quelque es- 
pèce qu'elle foitt, un point marqué jusqu'où il lui eft 
permis de s'agrandir: fon arrivée à ce point eft le fi- 
gnal fatal , qui avertir fes adverfaires de redoubler * 
leurs efforts & d'augmenter leur farces, pour fe met* 
cre en état de profiter de ce quelle va perdre, 

AIR. MANIERES. 

Vair fcmblc être né avec nous j il frappe à la pre- 
mière vue # Les manières viennent de l'éducation » 
elles fe dcvoloppent fucceflîvement dans le commer- 
ce de la vie. 

Il y a un bon air à toutes chofes qui eft ncceflàire 
pour plaire. Ce font les belles manières qui diftin- 
guent l'honnête - homme. 

Vair dit quelque chofe de plus fin, il prévient. 
Les manières difent quelque choie de plusfolide, el- 
les engagent. Tel qui déplaît d'abord par fon air 9 
plaît enfuitc par fes manières. 

On 
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On fe donne nn On affeéle des manières. 

Les d/Y\f de grandeur que nous nous donnons ma!- 
à * propos ne fervent qu'à faire remarquer notre p,eti- 
tefle, dont on ne s appercevoir peur être pas fans 
cela. Les mêmes manières qui fiéent quand elles font 
naturelles, rendent ridicule quand elles font affçâées. 

Il e(l a(Tez ordinaire de fe laifler prévenir par l'air 
des perfonnes > ou en leur faveur ou à leur defavan- 
ttge: Çc n'eft presque toujours les manières plutôt 
que les qualités cfïèntielles, qui font qu'on e(t goû- 
té dans le monde, ou qu'on rie l'eft pas. 

Vatr prévenant & les manières engageantes font 
d'un plus grand fecours auprès des Dames que le 
mérite du coeur & de l'efprir. 

On dit compofer fon air, étudier fes manières. 

Pour erre bon Courtifan, il faur favoir compofer 
fon air félon les différentes occnrenccs, & fi bien 
étudier fes manières quelles ne découvrent rien des 
véritables fentimeus. 



AJOUTER. A U G MENTE R. 

On ajoute une chofe à une autre. On augmente 

lâ même. * 

Le motd' 'ajouter fait entendre qu'on joint des ebo- 
fes différentes-, ou que fi elles font de la mêmecfpécc, 
on les joint de façon quelles ne font pas confondues 
cnfcmble, & qu'on les diftingue encore Tune de l'au- 
tre après qu'elles font jointes. Le mot d'augmenter 
marque qu'on rend la chofe ou plus grande ou plus 
abondante, par une addition, faire de façon que ce 
qu'on y joint fe confonde & ne faffe avec elle qu'une 
feule & même chofe, ou que du - moins le tout en. r 
ftmble ne foit confidéré après la jonction que fous 
une idée idenrique. Ainfi Ton ajoute wne féconde me- 
fure à h première > 6c un nouveau corps de logis à 

l'an- 
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l'ancien ;, mais on augmente la dofe & la mai* 
fon. 

Bien des gens ne font pas fcrupule pour augmen* 
ter leur bien dy ajouter celui d'autrui- 

Ajouter eft toujours un verbe adttf : mais augmen- 
ter eft d'ufage dans le fens neutre comme dans le 
feus aâif. 1 

Notre ambition augmente avec notre fortune; 
nous ne fommes pas plutôt revêtus d'une dignité , 
que nous penfons à y en ajouter une autre. 
AMANT. GALANT. 

11 me femblequelemot degalant, dans le fins ou 
il eft fynonyme avec amant, n'eft plus fi en ufage 
qu'il Tctoit autrefois, & que celui-ci sert feul empa- 
ré de place. Je ne doute pas, que la préférence ne 
vienne des idées acceflbires qui les cara&érifent, Se 
qui reprêfentent un amant comme quelque chofe de 
plus permis & de plus honnête que n'eft un galant ;\ 
car le premier parle au cœur & ne demande que d'ê- 
tre aimé; le fécond sadrelTc au corps &veut êare fa- 
vorile. On peut erre l'un & lautte fins aimer vérita- 
blement, & uniquement par des vues d'intérêt. 
Une laide fille qui eft riche, eft lujette à trouver de 
tels amans, & une vieille femme qui paye, peuc 
avoir de pareils galans. 

* Un homme le fait amant d'wne perfonne qni lui 
plait, il devient le galant de celle à qui il plait. 
Dans le premier cas > il peut n'avoir aucun retour: 
dans le fécond, il en a toujours. 

Les amans font honneut aux Dames » Se flatent 
leur amour -propre; elles ne les foufrent fouver^, 
que par vanité , & demandent en eux de la cou- 
fiance. . Les galans leur font plailîr, Se fournirent 
matière à la cronique fcandaleufe ; elles fe les don- 
nent par choix, & veulent qu'ils foient difercts. 

Une 
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Une fille bien élevée ne doit jamais foufrir auprès 
d'elle d'autres amans que ceurf quefes parens agréent. 
Une femme adroite & prudente fait mettre fon ga- 
lant au rang des amis de fon mari. 

AMOUR. GALANTERIE. 

V amour eft plus vif que la galanterie : il a pour 
objet la petfonne *, fait qu'on cherche à lui plaire dans 
la vue de la poffëdcr; & qu'on l'aime autant pour el- 
le-même que pour foi: il s empare brusquement du 
cœur; & doit fa naiffance à un je ne faiquoi d'tadé- 
finiflàble, qui entraîne les fentimens, & arrache l'efti- 
nie avant tout examen & fans aucune information. 
La galanterie eft une paflion plus voluptueufê que 
Y amour : elle a pour objet le fexe \ fait qu'on noue 
des intrigues dans le deflein de jouir, Se qu'on aime 
plus pour fa propre fatisfaâion que pour celle de fa 
maîtreflè: elle attaque moins le cœur quelcsfens; & 
doit plus au tempérament & à la complexion qu'au 
pouvoir de la beauté, dont elle démêle pourtant le dé- 
tail , & en obferve le mérite avec des yeux plus con- 
noiflcurs ou moins prévenus que ceux de \ y amour. 

L un a le pouvoir de rendre agréables à nos yeux 
tes perfonnes qui plaîfent à celle que nous aimons, 
pourvu quelles ne forent pas du nombre de celles qui 
peuvent exciter notre jaloufîe. L'autre nous engage 
à ménager toutes les perfonnes qui font capables de 
fçrvir ou de nuire à nos defleins* jusqua notre rival 
même fi nous voyons jour à pouvoir en tirer avan- 
tage. 

Le premier ne laide pas la liberté du choix : il com- 
mande d'abord en maître, & régne enfuite en tiran, 
jusqu'à ce que fes chaînes foient Ufées parla longueur 
du teins, ou qu elles foient brifées par l'effort d'une 
raifon puiflàntc on par le caprice d'un dépit foutenu. 

La 
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La féconde permet quelquefois qu'une autre paflïon 
décide de la préférence : la raifon & l'intérêt lui fer- 
vent fouvent de frein ; & elle s accommode aifé- 
ment à notre fituation & à nos affaires. fcfc 
V amour nous attache uniquement a une pcrfonne f 
& lui livre notre coeur fans aucune réferve; enforte 
qu'elle le remplit entièrement, & qu'il ne nous refte 
que de l'indifférence pour toutes les autres, quelque 
beauté & quelque mérite qu'elles ayent. La galante* 
rie nous entraine généralement vers toutes -les per- 
fonnes qui ont de la beauté ou de l'agrément, & nous 
unit à celles qui répondent à nos emprefljèmens &• à 
nos defirs ; de fiçon cependant qu'il nous refte en- 
core du goût pour les autres. 

Il femblc que Y amour fe plaîfedans les difficultés : 
bien loin ques les obftacles l'afFoibliflènr, ils ne fer- 
vent d'ordinaire qu'à l'augmenter-, on en fait tou- 
jours une de fcs plus fcrieufes occupations. Pour la 
galanterie, elle ne veut qu'abréger les formalités: le 
facile l'emporte fouvent chez elle fur le difficile : elle 
ne- fert quelquefois que d'amufemenr. C'eft peut- ctre 
par cette- raifon qu'il fe trouve dans l'homme un fond 
plus inépuifable pour la galanterie que pour Y amour: 
car il eft rare de voir un premier amour fuivi d'un fé- 
cond , & je doute qu'on ait jamais pouffé jusqu'à un 
troifiéme; il en coûte trop au cœur pour faire fou- 
vent de pareilles dépenfes: mais les galanteries font 
quelquefois fans nombre, & fe fuccédent jusqu'à ce 
que l'âge vienne en tarir la fourec 

t II y a toujours de la bonne fois dans Y amour, mais 
il eft gênant & capricieux; on le regarde aujourd'hui 
comme une maladie, ou comme foibicflè d'efprit. Il 
entre quelquefois un peu de friponnerie dans h ga- 
lanterie , mais elle eft libre & enjouée jj c'eft le goût 
de notre liéck. 

H Amour, 
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L'amour grave dans l'imagination l'idée flareufe 
d'un bonheur éternel , dans l'entière & confiante 
pofleflion de l'objet qu'on aime : la galanterie ne 
manque pas d'y peindre l'image agréable d'un plaifir 
fingulier, dans la jouiflance de l'objet qu'on pour- 
fuit: mais ni l'un ni l'autre ne peint alors d'après na* 
ture; & l'expérience fait voir que leurs couleurs» 
quoique gracieuses, font également trompeufts. Tou- 
te la différence qu'il y a, c'eft que X amour étant plus 
ferieux, on eft plus piqué de l'infidélité de fon pin- ^ 
ceauv ôc que le (buvenir des peines qu'il a données 
fert, en les voyant fi mal rêcompenfées; à nous dé- 
goûter entièrement de lui ; au- lieu que la galanterie 
étant plus badine, on eft moins fenfible à la tricherie 
de fes peintures & la vaniré qu'on a d'être venu à 
bout de fes projets, confole de n'avoir pas trouvé le 
plaifir qu'on s'ètoit figuré. 

En amour, c'eft le cœur qui goûte principalement 
le plaifir» l'efprit l'y fert en efclave fans fe regarder lui- 
même \ & la (atisfadion des fens y contribue moins 
à la douccurde la jouiflance , qu'un certain contente- 
ment dans l'intérieur de l'amc, que produit la douce 
idée d'être en poffcflion de ce qu'on aime, ôc d'avoir 
les plus lenfibilcs preuves d'un tendre retour. En ga- 
lanterie , le cœur moins vivement frappé de l'objet, 
l'efprit plus libre pour fe replier fur lui-même, & les 
fens plus attentifs à fatisfairc, y partagent le plaifir 
avec plus d'éçalitcj la jouiflance y eft plus agréable 
par la volupté, que par la délicaceflè des fentimens. 

Lorsqu'on eft trop tourmenté par les caprices de 
X amour > on travaille à fe détacher, & l'on - devient 
indrtFércnt. Quand on eft trop fatigué par les exer- 
cices de la galanterie , on prend le parti de fe repo- 
fer, & l'on devient fobre. . i 

L'excès fait dégénérer Y amour «n jaloufie, & la 
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galanterie en libertinage. Dans le premier cas , oà 
eft fujet à fe troubler la cervelle* Dans le fécond, 
on cft en danger de perdre la famé. 

V amour ne meffied pas aux filles , mais la gala*~ 
terie ne leur convient nullement ; parce que le monde 
ne leur permet que de 9 attacher» & non de Ce fetisfai- 
t e. 11 n en cft pas ainfi à l'égard des femmes; on leur 
pa(Te la galanterie, mais Y amour leur donne du ridi- 
cule. Il cft à (à place qu'un jeune ectur fe laifïc pren- 
dre d une belle paflion le fpeâateur naturellement 
touché s'intérefle allez volontiers à ce fpe&aclc, & 
par conféquent n'y trouve point à blâmer. Au-lieu 
qu'un cœur fournis au joug du mariage, qui cherche 
encore à Ce livrer à une paflion aufli tirannique qu'a? 
veuglc , lui paroît faire un écart digne de cenfure ou 
de rifée. C'eft peut-être par cette raifon qu'une fille 
peut» avec Y amour le plus fort» (êconferver encore la 
tendre amitié de ceux de Ces amis qui fe bornent aux 
fcnttmens que produifent l'cftime & le refpeâ; & 
qu'il eft bien difficile qu'une femme mariée » qui s a- 
vife d'aimer quelqu'un dé cç teudre & parfait amour * 
n'éloigne fes autres amis, ou quelle ne perde beau- 
coup de leftime & de rattachement qu'ils avoient 
pour elle. Cela vient de ce, que dans la première cir- 
conftance, ï amour parle toujours fon ton , & jamais 
ne prend celui de la (impie amitié: ainfi les amis, ne 
perdant rien de ce qui leur eft dû» ne font point allât- 
més de ce qu'on donne à 1 amant. Mais, dans la Ce. 
conde circonftance, Y amour parle & Ce conduit fut 
l'un & l'autre ton , 1'âmant fait l'ami , de façon que 
les autres, s'ils ne foût écartés, fentent du-moin* di- 
minuer la confiance, voient changer les manières ySC 
ont leur part de l'indifférence univer&lle qui naît de 
ce nouvel attachement x ce qui fuffit pour leur doa* 
ner de juftes aUan&as * & plus leur amitié eft dclîtfte, 



Digitized by Google 



Synonymes François. 19 

ftoble» & fondée fur l'eftime, plus ils font touchés 
de le voir ôter ce qu'ils méritent, pour être accordé 
le plus ibuvent à un étourdi , que ï amour peint 
comme fage aux yeux d'une folle. 

Le miftere eft, pour une femme mariée» encore 
plus ncceûàirc dans le cas de l'amour que dans celui • 
de la galanterie; parc* que , dans celui-ci , elle risque ^ 
iêulement la réputation de fa vertu , & dans l'autre 
elle risque également celle de fa vertu & de fon efprit; 
car on dit alors qu'elle n'eft pas plus fage qu'une au- 
tre» mais qu'elle eft plus novice. 

On a dit que X amour étoit propre à conferver les 
bonnes qualités du cœur , mais qu'il pouvoir garer 
iefprit > & que la galanterie éroit propre à former 
refprit, mais qu'elle pouvoir gâter le cœur. Lufâge 
du monde juftifie cet axiome en ce qui regarde l'c- 
fprit, X amour luiôtant& la liberté &ledifcernemcnr> 
au -lieu que la galanterie en fait jouer les reffbrts» 
Pour le cœur, c'eft toujours le caractère perfbnnel 
qui en décide: ces deux pallions s'y conformer dans 
les divers fujets qui en font atteints, & fi l une avoic 
du defavantage à cet égard , ce feroit fans-doute ïa- 
mour; parce quêtant plus violent qnc h galanterie* 
il excire plus la vindication conrre ceux qui le barrent 
ou qui lui occaiionnent du mécontentement » Se 
qu'étant auflï plus perfonnel , il fait agir avec plus 
d'indifference envers tous ceux qui n'en font point 
l'objet , ou qui ne le flarent pas. La preuve en eft dans 
l'expérience : on voit aiïcx ordinairement une fem- 
me gaUute careffer (on mari de bonne grâce & mé- 
nager fes amis; au-lieu que ceux-ci deviennent infipi- 
des, &le mari un objet d averiion à une femme piiic 
dans les filets de l'amour. On voitauflî plnsdechoix 
dans h galanterie; c'eft toujours oula figure, ou Ie- 
fprit, ou l'intérêt, ou ^ es fovices, ou la commodité 
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du commerce qui déterminent : mais dans l'amour 
toures ces cfaofes manquent quelquefois à l'objet 
auquel on s'attache; & (es liens (ont alors comme 
des miracles» dont la caufe eft également invifible 
& impénétrable. 

AMOUREUX. AMANT. ^ 

■ * - ' 

- il (uffir d'aimer pour être Il faut to 

moîgner qu'on aime pour être amant. - - 

On devient àmoureux d'une femme dont la beauté 
touche le cœur. Ont fe fait amant d'une femme 
dont on veut fe faire aimer. 

Les tendres fenrimens naiflenten foule dans un 
homme Les airs paflîonnés paroifTcnt 

avec ménagement dans les manières d un amant. 

On eft (ouvent très amoureux (ans ofèr paroître 
amant. Quelquefois on fc déclare amant fans être 

aînonreux . 

C'eft toujours la paffion qui rend amoureux: alors 
la poflefiion de lobjet eft Tunique fin qu'on fe pro- 
pofe. La nifon ou l'intérêt peut rendre amant; alors 
un établiflement honnête, oui quelque avantage paj> 
deulier, eft le but où Ton tend. 

Il eft difficile d'être amoureux de deux perfonnes 
en même tems: il n'y a que la Philis de Sciro qui (è 
foit trouvée dans le cas d être amouttufe de deux hom* 
mes [usqu'i ne pouvoir donner ni préférence ni 
compagnon à l'un des deux. Mais il n'eft pas rare de 
voir un amant fcfvir tour- à-la- fois plufieurs niaîtref- 
fes ; on en a même vu qui ont pouffê le goût de la 
pluralité jusque dans le mariage. On peut auffi être 
amoureux d'une per(bnne Se amant de l'autre; on 
parle a celle que l'intérêt engage à rechercher, tan- 
dis qu'on foupire pour celle qu'on ne peut, ou qui* 
ne convient pas d'époufer» ■ 

l/af- 
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L'affiduité détermine l'ccafion à favorifer les def- 
feins d'un homme amoureux. Les richeflès donnent 
a X amant de grands avantages fur fes rivaux. 

L'ajoute , au hafard de rougir de la remarque , que 
le mot $ amant eft fubftantif , que celui à'amoreux 
cft adjedif -, qu'il n y a que le fcas peuple qui difè 
mon amoureux pour dire mon amant. Mais je dois 
cette déférence à un célèbre Académicien , qui a ob- 
fervé que le rang de Synonymes pourroit faire croire 
qu'on les met dans la même clalTe gramaticale \ 
dont l'inftruétion, n'ayant aucun rapport à la déli- 
catefle du fens & à la précilîon des idées , n eft nul- 
lement de mon diftrift. 

ANE. IGNORANT. 

On cft ane pardifpofition d'efprit, &: ignorant par 
défaut d'inftruûion. Le premier ne fait pas , parce 
qu'il ne peut aprendre ; & le fecoud $ parce quil n'a 
point apris. 

Vâne a pu s'apliquer à l'étude , mais fon travail a 
<Été inurilc. V ignorant ne s'eft pas donné cette peine. 

A quoi bon parler feience devant des ânes} leurs 
oreilles ne font pas faites pour ce langage. Ce n'eft 
pas toujours inutilement qu'on en parle devant des 
ignorans\ ils peuvent profiter de ce qu'on dit. 

Vànerte eft un défaut qui vient de la nature dufu« 
jet j & X ignorance eft un défaut que la pareflè entre- 
rient. Celle-ci eft moins pardonnable , mais celle-là 
rend plus méprifable. 

Les anes pour l'ordinaire ne connoiflènt ni ne fen- 
tent pas même le mérite de la Science. Les ignorans 
Ce le figurent quelquefois tout autre qu'il n'eft» 

APPUI. SOUTIEN. SUPPORT. 

U appui fortifie*, on le met tout auprès, pour ré- 

H j fifter 
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fi(Ur à Titipulfion des corps étrangers. Le fomim * 
porte; on le place au^deflous , pour empêcher dt 
fuccomber fous le fardeau. Le Juppûrt aide \ il cft à 
Fun des bouts, pour fervir de jambage. 

Une muraille cft appuyée par des arcs - bornant 
Une voûte cft foutenue par des colonnes. Le toit 
d'une maifon éi fuppertée par le gros murs. itm 

Ce qui eft violemment pouffé, ou ce qui panche 
ttçp, a befoin d'appuis. Ce qui eft exceffivement 
chargé, ou ce qui eft trop lourd par foi même a 
bcfôin de Jomtièns.; Les pièces d'une certaine éten- 
due qui font élevées ont befoin de fupports. » 

On met des appuis pour tenir les chofes dans 
«ne fituation droite ; des foutiens pour les rendre 
folidesa des [upports pour les maintenir dans le lieu 
de leur élévation. 

Dans le fens figuré , V appui a plus de rapport à 
la force & à l'autorité ; le foutien en a plus au cré- 
dit & à l'habileté; le fuppart en a davantage à laf- 
fedion & à l'amitié. 

On cherge dans un Prote&eur puiffant de l'appui 
contre fes ennemis. Quand les raifons manquent ou 
a recours à l'autorité pour appuyer fes fentimens. Ce 
nift pas les plus honnêtes-gens de la Cour qu'il faut 
choiiir pour foutiens de fa fortune, mais ceux qui ont 
k plus de crédit auprès du Prince. On ne fe repçnt 
guère d'une entreprit où l'on Ce voit foutenu d'un 
habile-homme. Des amis toujours difpofés à parler 
en notre faveur , & toujours prêts à nous ouvrir 
Jcur bourfe, fon de bons [upports dans le monde. 

Le vrai Ciétien ne cherche de l'appui contre la 
malignité des h<5mmes, que dans l'innocence & la 
droirnre de fa conduite; il fait de fon travail le plus 
fblide foutien de fa fortune ; & regarde la parfaite fou- 

mif- 
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mîflîon aux ordres de la Providence comme le plus 
inébranlable fupport de la félicité. 

APR ANDRE. S'INSTRUIRE. 

Il femble qu'on aprenne d'un Maître» en ccoi^ 
tant fes leçons ; & qu'on sinjlruife par foi-même, 
en faifant des recherches. 

II faut plus de docilité pour apprendre; & il y à 
beaucoup plus de peine à sinftruire. 

Quelquefois on aprend ce qu'on ne voudroit pas 
favoir > mais on veut toujours favoir les chofes 
dont on stnftruit. 

On aprend les nouvelles publiques par la voix 
de la renommée. On sinjlruit de ce qui fe paflê 
dans le cabinet par fes (oins & par fon attention à 
obferver & à s'nformer. 

Qui fait écouter fait aprendre. Qui fait faire 
parler fait sinftruire. 

Il arrive fouvent qu'on oublie ce qu'on avoir aprisz 
mais il eft rare d'oublier les chofes dont on s'eft 
donné la peine de sinftruire. 

Celui qui aprend un Art ou une Science» eft 
dans Tordre des Ecoliers. Celui qui s'en inftrmt, 
a le mérite de Maître. 

Pour devenir habile, il faut commencer parapren- 
dre de ceux qui (àvent ; & travailler enfuitc à smf» 
truire foi-même, comme fi on n'avoir rien apris. 

ARME. ARMURE. 

-^rwf eft rout ce qui fert au foldat dans le combat, 
foit pour attaquer, (oit pour fe défendre. Armure. 
n'eft d'ufage que pour ce qui fert a le défendre des at- 
teintes ou des effets du coup, & feulement dans le dé- 
tail, en nommanr quelque partie du corps. On dit» 
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par exemple, une armure de têrc & une armure de 

cuifTe; mais on ne dit pas en général les armures, 
on fe lert alors du mot d'armes. 

Ce quil y a dcplus beau dans Don Quichotc , n'eft 
pas de le voir revêtu de Tes armes combatte contre 
des moulins à vent , & prendre un baffin à barbe 
. pour une armure de tête. 

^ On n'alloir autrefois au combat qu'après avoir re- 
vêtu de f>n armure particulière chaque partie de Ton 
corps, pour empêcher ou diminuer l'effet de l 'arme 
affcniive. Aujourdui l'on y va fans toutes ces pté- 
cautions. Eft-ce valeur? ctoit-ce poltronnerie î je ne 
Ie_crois pas: le goût & la mode ont décidé de ces 
ufages, ainfi que de tous les autres. 

ASSEZ. SUFFISAMMENT. 

Ces deux mots regardent également la quantité ; 
avec cette différence, qu'ajfez a plus de rapport à 
Ja quantité qu'on veut aveir , Se que fuffifamment 
en a plus à la quantité qu'on veut employet . 

L'A vare n'en a jamais affez ; il accumule & fou- 
naire fans celTcr. Le Prodigue n'en a jamais fiffiÀm- 
t*ent\ il veut^ toujours dépenfer plus qu'il n'a. 
« On dit , c'eft affez , lorsqu'on n'en veut pas da- 
vantage: & l'on dit, en voilà [uffifamment , lorsqu'on 
en a précifémenr ce qu'il en faut pour l'ufage qu'on 
en veut faire. 

A l'égard des dofes & de tout ce qui fe confume, 
ajjez. paroit marquer plus de quantité que fuffifam- 
ment ; car il flmblequè quand il y cn alfez., ce qui 
Içroit de plus y fcroitde trop* mais que quand il y en 
zjHjpJamment, ce qui feroit de plus n'y feroit que l'a- 
bondance (ans y être de trop. On dit aufô d une pe- 
nte portion & d'un revenu médiocre , qu'on cn a/*/- 
Plammcnt ; mais on ne dit guère qu'on en a a/fez. 
'1 II 
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Il fe trouve dans la lignification iïaffez. plus dcgé-> 
néralié*, ce qui, lui donnant un fcrvicc plus étendu, 
en rend l'ufage plus commun: au-lieu que f h ffifam* 
ment renferme dans fon idée un rapport à l'emploi 
des chofes, qui, lui donnant un cara&ére plus par- 
ticulier , en Borne l'ufage à un plus petit nombre 
d'occafions. * 

C'eft ajfez, d'une heure à table pour prendre fuf- 
fifamment de nourriture; mais ce n'eftpas*^*. pour 
ceux qui en font leurs délices. 

L'Econome fait en trouver ajfez. où il y en a peu. 
Le diffipareur n'en peut avoir fuffifamment où il y 
en a même beaucoup. 



ASSURER. AFFIRMER. 



CONFIRMER. 

On fe fert du ton de la voix, ou dune certaine 
manière de dire lef chofes pour les affitrer, & l'on 
prétend pat-là en marquer la certutude. On emploie 
le ftrment pour affirmer, dans la vue de détruire tous 
les foupçons defavantageux à la fincérité. On a re- 
cours à une nouvelle preuve , ou au tciuoinage 
d'autrui, pour confirme r ; ccft ii a renfort qu'on op- 
pofe eu doure, & dont on appuie ce qu'on veut 
perfuader. 

Parler toujours d'un ton qui a/fure , c'eft affecter 
p'air dogmatifant , ou montrer qu'on ignore jusqu'où 
la fagefle peut pouflèr le doute Se la défiance. Affir- 
mer tout ce qu'on dit, c'efl le moyen d'infinucr aux 
autres qu'on ne mérite pas d être cru fur fa parole. 
Le trop d'attention à vouloir tout confirmer, rend 
la converfation ennuyeufe & fatiguante. 

Les Demi-favans, les Pédans, & les Petits maî- 
tres ajfnrent tout^ ils ne parlent que par d'éciiîons. 
Les Mantcufs fe font une habitude de tout affir- 
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tuer ; les juremens ne leur coûtent rien. Les gens 
impolis veulent quelquefois confirmer* par leut té- 
moignage, ce quedesperfonnes fort au-delïiis d'eux 
difent en leur prefence. 

Nous devons croire un fait lorsqu'un honnete- 
Iiomme nous en aflitre , & que d'ailleurs il cft pot 
(ïble: mais il n'en cft pas de-même d'un point de 
Doctrine -, il eft permis de contredire tout ce qnj 
n'eft pas évident. Les fréquentes affirmations ne font 
point paflèr pour véridique , & font plus propres à 
jerrer de la défiance dans ceux qui courent qu'à s'en 
attirer la confiance. 11 cft de la prudence du Sage 
d'attendre la confirmation des nouvelles publiques 
avant que d'y ajouter foi, & d'être en garde contre 
les tricheries de la renommée. 

La bonne Manière défend de rien affirmer que 
lorsqu'on en eft requis dans le cérémonial de la Juf- 
rice ; elle ordonne d'avoir (bin de confirmer ce qui 
peut paroître extraordinaire, ou être fujet à contes- 
tation; &ellepermer, danslcdifcours, l'air & le ron 
djfuranty lorsqu'on s'apperçoit que les pcr(bnnes à 
qui Ton parle ne font pas au fait de ce qu'on dit, 
îc n'en jugent par la contenance de l'Orateur. 

ASTRONOME. ASTROLOOUE. 

• 

Vdftronome connoit le cours & le mouvement des 
Aftres. Ujîftrologtie raifonne fur leur influence. Le 
premier obfèrve l'état des Cieux, marque l'ordre des 
tems, les éclipfes, & les révolutions qui naifftnt des 
loix établies par le ptemicr mobile de la Nature dans 
le nombre immen fc des globes que contient l'Uni- 
vers; il n'erre guère dans (es calculs. Le fécond pré- 
dit les évêncmens, tire des horofeopes, annonce la 
pluie, le froid, le chaud, & toutes les variations des 
météores; il fc trompe fouvent dans fcVprcdi&ions. 

v L'un 
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L'un explique ce qu'il fait, & mérite Teftime des 
Savans. L'autre débite ce qu'il imagine» & cher- 
che leftime du Peuple. 

Le defir de favoie fait qu'on s aplique à l'AJlra- 
nomie. L'inquiétude de l'avenir fait donner dans 
\Aftrologie. 

• Laplupart des gens regardent Vafironomie comme 
une Science inutile ôc de pure curiofïté; parce qu'ap- 
paremment ils ne font pas réflexion qu'ayant pour 
objet l'arrangement des faifons, la diftribution du 
tems^ la diverfiré& la route des mouvemenseeleftes, 
elle aide à l'Agriculture, met de l'ordre dans toutes 
les chofes de la Vie Civile & Politique, & devient* 
un fondement néccfïàire à la Géographie &c à l'Art 
de la Navigation. Mais fi , avec toutes ces réflexions, 
ils n'ignorent pas encore que fans cette Science l'His- 
toire & la Chronologie ne fèroient que confufion, 
perpétuellement contraires à elles-mêmes, i caufe 
des différentes manières dont les Nation, ont réglé 
leurs jours & leurs années , alors ils rendront à XAf- 
ttonomie y & a ceux qui la cultivent, l'eftime due à 
leur mérite. VAftrologie eft a préfent moins à la 
mode qu'autrefois-, foit parce que le commun des 
hommes eft plus d'éniaiié-, foit parce que l'amour du 
vrai eft plus du gout des habiles gens, que l'envie d'é- 
blouir èc de- duper le monde*, foit enfin parce que le 
brillant de la réputation ne dépend pas aujourd-hui 
du nombre desSots, mais du difeernement des Sages» 

ATTACHE. AVARE. INTERESSE. 

Un homme attaché aime l'épargne, & fuit ladc- 
penfe. Un homme avare aime la poireilïon. Se ne 
fait aucun ufage de fe qu'i a. Un homme intéreffé 
aime le gain, 6c ne fiit rien gratuitement. 

L 'attaché sabftient de ce qui eft cher, V Avare 

fe* 
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fe prive de tout ce qui coûte. L'IntéreJJe ne s'arrête 
guère à ce qui ne produit rien. 

On manque quelquefois fa fortune pour Être trop 
attache y comme on fc ruine en faifant trop de dé- 
penfe. Les Avares ne favent.ni donner ni dépenfer; 
ils fe biffent feulement extorquer par la néceflïré 
ou par le befoin ce quils tirent de leur bourfè. Il y 
a des perfonnes qui poutëttcintérejjées n'en font pas 
moins prodigues; elles donnent libéralement a leurg 
plaifirs ce que l'avidité du gain leur fait acquérir. 

A TTACHEMENT. ATTACHE. 
DENOUEMENT. 

Quoique le mot Rattachement puiflè quelquefois 
s*apliqucr en mauvaife part > il cft pourtant mieux pla- 
cé que les deux autres à l'égard d'une paflion honnê- 
te & modérée : on a de X attachement à fon devoir » 
on en a pour un ami , pour fa famille , pour une fem- 
me d'honneur qu'on eftime. Celui Rattache con- 
vient mieux lorsqu'il eft queftion d'une paflîon 
moins aprouvée ou pouflée à l'excès : on a de X atta- 
che au jeu, on en a pour une maîtreflè, quelquefois 
même pour un petit animal. Le mot de dévouement 
cft d'ufage pour marquer une parfaite difpolînon à 
obéir en tout: on cft dévoue 'à fon Prince, à fon Maî- 
tre, à fon Bienfaiteur, à une Dame qui a acquis fur 
nous un empire abfolu. Les deux premiers expriment 
de la fenfibilitc & de la tendrefle ; ils entrent fouvent 
dans le langage du cœur. Le dernier marque de la 
docilité & du refpeét > il appartient au langage du 
Courtifan, 

On dit de l'attachement , qu'il eft fincére ; de l'at- 
tache, quelle cft forte; & du dévouement, qui I eft 
fans réferve. L'un nous unit à ce que nous eftimons. 
L'autre nous lie à ce que nous aimons. Le troiliéme 

enfin 
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ertfin nous fonmct à la volonté de ceux que nous 
défirons fervir. 

Les moeurs de notre fiécle ont banni des loix de 
l'amitié tout attachement contraire aux imérêts. On 
n'ofèroit pas non plus , fans rougir , faire paroître 
beaucoup d'attache en amour; mais on craindroitdc 
n'y pas paroître heureux. La paflîon la plus délicate 
dutems, eft de fe dévouer aux perfonnes dont on 
attend fa fortune. i u-i 

La vie ne fauroit être gracieufe fans quelque atta- 
chement. Une forte attache fait également fentir des 
plaifirs vifs & des chagrins piquans. Il cft difficile de 
plaire aux Princes fans un entier dévouement à tou- 
tes leurs volontés. 

ATTENTION. EXACTITUDE. 
VIGILANCE. 

Inattention fait que rien n'échappe. VexaEiitude 
empêche qu'on n'omettre la moindre chofe. La vigi- 
lance fait qu'on ne néglige rien. 

Il faut de la préfence d'efprit pout être attentif; 
de la mémoire pou* être exatt ; Se de l'aétion pour 
être vigilant. 

Chez les Romains un même homme êtoit Magi- 
flrat attentif Ambafiàdeur cxaft> & Capitaine w- 
gilant. %*im£!ùlé3fa mît*: 

Un fage Miniftre a de ['attention à ne former ou 
à n'adopter que des projets avantageux à l'état; de 
VexaEtitude pour en prévenir tous les inconvéniens; 
& de la vigilance pour en procurer le fuccès. 

L'Auteur, pour bien écrire, doit êrre également 
attentif aux chofes qu'il dit & aux termes dont il fe 
fert , afin qu'il y ait du vrai & du goût dans fes ou- 
vrages. Le Commiflîonnaire , pour bien exécuter, 
doit être exaiï dans le tems comme dans la manière 
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de faire les chofes , afin que tout foie faits à pro« 
pos & comme on le fouhaite, Le Général d'Ar- 
mée doit être vigilant fur les marches des ennemis 
& fur les Hennés, afin de profiter des avantages Se 
de ne pas manquer l'occafion. 

Il eft du devoir de tous les Payeurs d'avoir de l'*r- 
ttntion à procurer l'avantage fpirituel de leurs trou- 

{>caux', de ï ex attitude à les inftruire des vérités de 
'Evangile*, & de la vigilance pour les préferver du 
Crime & de l'Erreur. Mais il eft de la pratique de 
quelques-uns , de n'être attentifs qu'augmenter leur 
revenu temporel & particulier ; de n ctre exaïïs qu'à 
fe faire payer de leurs dîmes ou de leur honoraire > 
& de n'être vigilans que pour la confervaxion de 
leurs droits 6c de leurs prérogatives* 

Nous devons avoir de ['attention à* ce qu'on nous 
dit; de X exactitude dans ce que nous promettons \ 
& de la vigilance fur ce qui nous eft confié. 

L'homme fage eft attentif à fa conduite, exaU 
à fes devoirs , 8c vigilant fur fes intérêts. 

Une femme coquette n'eft attentive qu'à fon 
miroir, exatte qu'a fa toilette, & vigilante que 
fur fa parure* 

ATTRAITS. APPAS. CHARMES. 

% * . 

Outre Pidée générale qui rend ces mots fynouy* 
mes, il leur eft encore commun de n'avoir point de 
fin ou lier dans le fen* dans lequel ils font pris ici, c'elV 
à -dire lorsqu'ils font employés pour marquer le pou- 
voir qu'a fur le cœur la beauté, l'agrément, & tout 
ce qui plaît, A l'égard de leurs différences , il me 
fcmble qu'il y a quelque chofe de plus naturel dans 
Jes attraits; quelque chofe qui tient plus de lare 
dans les appas; qnelque chofe de plus fort & de 
plus extraordinaire dans les charmes* 

Les 
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Les attraits fe font fuivre. Les appas nous en- 
gagent. Les charmes nous entraînent. & 

Le cœur de l'homme n'eft guère ferme contre les 
attraits d'une jolie femme; il a bien de la peine à 
fc défendre des appas d'une coquette ; & il lui eft 
impoffible de tefifter aux charmes d'une beaûté bien- 
fâifante. 

Les Dames (ont toujours redevables de leurs at- 
traits & de leurs charmes à Thcureufe conforma-^ 
tion de leurs traits s niais elles prennent quelque- 
fois leurs appas fur leur toilette. 

Je ne fais fi ce que je vais dire fera goûté de tout le 
monde » mais je fens cette diftin&ion que je livre au 
jugement du Lc&eur ; & peut-être lui paroîtra-t-il, 
comme à moi, que les attraits viennent de ces grâ- 
ces ordinaires que la Nature diftribuc aux femmes > 
avec plus ou moins de largefTe aux unes qu'aux au- 
tres, &c qui font l'appanage commun du fexe. Que 
les appas viennent de ces grâces cultivées que forme 
un fidèle miroir confulré avec ntrention* & qui font 
le travail entendu de l'art de plaire. Que les charmes 
viennent de ces grâces finguliéres que la Nature 
donne comme un prefent rare & précieux, & qui 
(ont des biens particuliers & perfonnels* 

Des défauts qu'on n'avoit pas d'abord remarqués, 
& qu'on ne s'attendoit pas à trouver , diminuent 
beaucoup les attraits. Les appas s'évanouiftènt dès 
que l'artifice s'en montre. Les charmes n'ont plus 
d'effet lorsque le tems & l'habitude les ont rendus 
trop familiers , ou en ont ufé le goût. 

C'cft ordinairement par les brillans attraits de 11 
beauté que le cœur fe laifTe attaquer; enfuite les appas 
étalés à propos achèvent de le foumertre à l'empire 
de l'amour > mais s'il ne trouve des charmes fecrets, 
la chaîne o eft 'pas de longue durée* 

Ces 
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Ces mots ne font pas feulement d'ufage à l'égard 
de la beauté & des agrémens du fexe \ ils le font en- 
core à 1 égard de rout ce qui plaît ; & alors ceux d * at- 
traits oc decharmes ne s'apliquent qu'aux chofes qui 
font ou qu'on fuppofe être aimables en elles-mêmes 
Se par leur mérite: au-lieu que celui d'appas s'aplique 
quelquefois àdeschofes qui font & qu'on avoue haîf. 
fables, mais qu'on aime malgré ce qu'elles font, ou 
t à qui les reflbrts du tempérament nous contraignent 
de livrer nos aétions fi la raifon en défend norre cœur. 

La vertu a des attraits que les plus vicieux ne péu- 
vent s'empêcher de fentir. Les biens de ce monde 
ont des appas qui font que la cupidité triomphe fou- 
vent du devoir. Le plaifir a des charmes qui le font 
rechercher par-tout , dans la vie recirée comme dans 
Je grand monde, par le philofophe comme par le li- 
bertin, dans l'école même de la mortification com- 
me dans celle de la volupté : c'eft Toujours lui qui 
fait le goût & qui décide du choix. 

On dit de grands attraits , de puiflàns appas , Se 
d'invincibles charmes. 

L'honneur a de grands attraits pour les belles 
ames. La forme a de pui/lans appas pour tout le 
monde. La gloire a des charmes invincibles pour les 
cœurs ambitieux. 

- Les plus grands attraits fe trouvent toujours dans 
l'objet de la paflion dominante. Les appas les plus 
puifîàns ne font pas ceux qui font étalés avec le plus 
d'oftentation. Les charmes ne deviennent véritable- 
ment invincibles, que par la folidité du mérite 6c 
la force du goût. 

AUSTERE. SEVERE.. RUDE. , 

On dï-éutftcre par la manière de vivre : févc're par 
la manière de penfer; rude par la mâniére d'agir. 

t j La 
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La mollcfïè eft oppofé de Yauftérité\ il eft rare 
de pafTer immédiatement de l'une à l'autre *, une vie 
ordinaire & réglée tient le milieu entre elles. Le relâ- 
chement & la févérité font deux extrêmes, dans l'un 
desquels on donne presque toujours-, pende perfon- 
nés (avent diftinguerle jufte milieu, qui confifte dans 
une connoiflànce exadte & précife de la loi. Les fa- 
des complaifances font l'excès oppofé aux manières 
rudes \ les gens nés grofliers & d'une ame vile fe dé- 
dommagent de l'un de ces excès, où leur intérêt les 
plonge envers ceux dont ils éiperent quelque avan- 
tage, par l'autre excès, ou leur naturel les porte en- 
vers tous ceux dont ils croient n'avoir pas befoin \ 
mais la politefTe a l'égard de tout le inonde eft le 
point de la bonne éducation. 

Ce n'eft pas pour foi qu'on eft auflére; & l'on 
n'eft rude que pour les autres', mais on peut être fe- 
vére pour (oi & pour les autres. 

Les Saints fe plaîfent dans les exercices de Yauflé- 
rité; elles étoit autrefois le partage des Cloîtres. Quel- 
ques Cafuiftes affeétent de fe diftinguer par une Mo- 
rale fevére; c'eft une mode qu'on fuivra jusqu'à ce 
que le goût en foit u(e. 11 y a des gens allez brutes 
pour confondre les mœurs rudes avec la nobleftè des 
ientimens , & s'imaginer qu'une honnêteté foit uné 
bafTcfïè. 

La vie auflére confifte dans la privation des plai- 
firs Se des commodités ; on l'embrafTe quelquefois 
par un goût de fingularité, qu'on fe repréfente com- 
me un principe de Religion, La Morale trop fevére 
peut, également comme la Morale relâchée, nuire à 
la régularité de mœurs. Le commandement rude 
fait haïr le Supérieur , & ne rend pas l'obéiflancc plus 
prompts ni pins foumife. 
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, AUTORITE. fOVVOIR. EMPlREi 

Il n'cft pas ici queftion de toute l'étendue du fens 
de ces mots, telqu'eft, par exemple, celui dans le- 
quel on les aplique aux Souverains & aux Magiftrats ; 
mais feulement du fens qui marque en général ce 
qu'on peut (hr l'efprit des aurres. Cela bien démêlé, 
voici ce que je penfe fur leurs différences. 

V autorité laifTc plus de liberté dans le choix. Le 
pouvoir paroit avoir plus de force. Vempire eft 
plus abfolu. 

La (upériorité du rang Se la raifon donnent de 
Y autorité; c'eft ordinairement par la perfuafion qu'el- 
le agit ; fes manières font engageantes, & nous dé- 
terminent en faveur de ce qui nous eft propofé. L'at- 
tachement pour les perfonnes contribue beaucoup au 
pouvoir qu'elles ont fur nous ; c eft paJ inftanecs 
qu i! obtient 5 fon a&ion & preflànte, & fait que , 
nous nous rendons à ce qu'on délire de nous. L'arc 
de trouver & de faifir le foible des hommes forme 
Vempire qu'on prend fur eux; c'eft par un ton affe&é 
qu'il réuflit fes airs font tantôt foupIcs,tantôt im- 
périeux 1 & toujours propres à foumettre nos idées 
â celles quon veut nous infînuer. 

V autorite qu'on a fur les autres vient toujours de 
quelque mérite, foitdefprit, de naiflânee, ou d'état > 
elle fait honneur. Le pouvoir vient pour l'ordinaire 
de quelque lîaifbn , foit de cœur ou d'intérêt il aug- 
mente le crédit. Y! empire vient d'un ascendant de 
domination, arrogé avec art, on cédé par imbé- 
cilité; il donne quelquefois du ridicule. 

Ceft à un ami (âge & éclairé que nous devons 
donneur quelque auterite' &c (]\itlc\iK pouvoir Cat notre 
efprit : mais nous devons nous défendre de tout au- 
tre empire que celui de la Raifon. Les hommes cepen- 
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dant font fouvcnt tout le contraire-, ils regardent les 
avertilTemens, que 1 honneur & la probité forcent 
un véritable ami à leur donner, comme une autorité 
odieufe qu'il atTeâe , ou comme un pouvoir quil s'ar- 
roge mal à-propos au préjudice de leur liberté-, tan- 
dis qu'ils fe livrent à Xempire d'un flatcur étourdi, 
quelquefois d'un valet , & fouvent d'un maîtrelîé 
emportée, qui leur fait embralTer avec effronterie le 
parti de l'injuftice, 6c fuivre opiniâtrement les rou- 
tes de l'iniquité. 

AUTO RITE. POUVOIR. 
PUISSANCE. 

11 fe trouve dans le mot d' autorité imc énergie pro- 
pre à faire fentir dtoit d'adminiftration civile ou 
politique. II y a dans le mot de pouvoir un rapport 
particulier à l'exécution lubalterne des ordres fupé- 
riturs. Le mot de puîjfance renferme dans (a valeur 
un droit & une force de domination. 

Ce font les loix qui donnent Y autorité ; elle y 
puife toute fa force. Le pouvoir eft communiqué 
par ceux qui, étant dépoliraires des loix, font char- 
gés de leur exécution; par conféquent il eft fubor- 
donné à Yautorué. La puijfence vient du condnte- 
ment des peuples, ou de la force des armes s Se elle 
eft ou légitime» ou tirannique. 

On eft heureux de vivre fous \ autorité d'un Prin- 
ce qui aime la juftice, dont les Miniftrcs ne s'arro- 
gent pas un pouvoir au-delade celuiqifil leur donne, 
& qui regarde le zélé 6c l'amour de fes fnjets comme 
les vrais fondemens de fa puijfence. 

Il n'y a point A' autorité fans loix , 6c \\ n'y a point 
de lui qui donne, ni même qui pu ilTe donner à un 
homme une autorité fans bornes fur d'autres hom- 
mes ; parce qu'ils ne font pas allez abfolument les 

C a mai 



J , , Digitized by Google 



36 Synonymes François. 

maîtres d'eux- mêmes pour prendre ni pour céder une 
telle autorité \ le Créateur & la Rature ayant toujours 
un droit imprefcriptiblc, qui rend nul tour ce qui fe 
fait à leur préjudice. 11 n'y a donc pas d'autorité plus 
autcutique ni mieux fondée que celle qui a des bornes 
connues 6c preferites par les loix qui l'ont établie ; 
celle qui ne veut point de bornes fe metau-deflus des 
loix, par conféquent ceffe d'être autorité, 6c dégé- 
nère en ufurpation fur la liberté & fur les droits de la 
Divinité. Le pouvoir de ceux qui ont Y autorite en 
main neft& ne peut jamais être exactement égal à la 
jufte étendue de leur autorité \ il eft ordinairemenr 
plus grand que le droit qu'ils ont d'en ufer*, c'eft la 
modération ou l'excès dans l'ufage de ce peuvoir qui 
les rend pères ou tirans des peuples.il n'y a point de 
puijfance légitime qui ne doive être foumife à celle de 
Dieu , 6c tempérée par des conventions tacites ou 
formelles entre le Prince & la Nation; c'eft pour- 
quoi Sr. Paul dit que toute puijfance qui vienr de 
Dieu cft une puiffance réglée , ou, comme d'autres 
interprètent ce pafTige, que toute puijfance eft réglée 
par celle de Dieu*, car il feroit honteux de foutenir 
que St. Paul a prétendu là autorifer 6c rendre légiti- 
me toute forte de puijfance; cela ne pouvoit pas tom- 
bér dans lapenfée d'un homme railonnable. & d'un 
homme chrétien, à qui l'idée de la puijfance injufte 
de l'Antechrift éroit préfente 6c familière. 

Une autorité fo\b\e qui manque de vigueur s'expo- 
feacrreméprifée", il eft également dangereux de n'en 
pas uferdans Toccafion comme d'en abufer. Un pon~ 
voir aveugle qui agit contre l'équité devient odieux, 
6c prépare lui-même les juftescaufesde fi ruine. Une 
puijfance jaloufe qui ne foufre point de compagne Ce 
rend formidable, réveille l'ardeur de fes ennemis, fc 
prend par-la chemin de fa décadence. 
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Je remarque particulièrement dans l'idée S autorité 
quelque chofe de jufte & de refpe&able ; dans l'idée 
de pouvoir quelque chofe de fort & d'agiflanr, &dans 
Tidée de puiffance quelque chofe de grand & d élevé. 

Il n'y a que Dieu qui ait une autorité fans bornes, 
comme il n'y a que lui qui ait un pouvoir infini, Se 
qu'il n'y a de puijfance abfolument fouveraine & in- 
dépendante que la fienne. 1, 

La nature n'a établi entre les hommes d'autre au- 
torité 'que celle des pères fur leurs enfans -, toutes les 
autres viennent du droit pofitif ; & elle à même pre- 
ferit des bornes à celle-là, foit par rappbrt à l'objet, 
jfoit par rapport à la durée» car lW^wepaternelle ne 
s'étend qu'à l'éducation , & non à la deftruâion f 
quelle qu'ait été & foit encore la pratiquede quelques 
peuples-, & cette autorité cefle dès que l'âge met les 
enfans en état de favoir ufer de la liberté. Je ne crois 
pas qu'une raifon pure &fimple, entièrement dénuée 
du fecours des paflîon , ait un grand pouvoir fur la 
conduite ni fur les adtions de l'homme ; parce qu il 
me femble que le pouvoir de la raifon neft établi & 
n'agit effeâivement que pour balancer le pouvoir des 
partions entre elles, & faire que la plus avantagent 
dans l'occurrence l'emporte fur les autres, Ainfi lé 
pouvoir des pallions eft le véritable reflort qui nous 
&it agir, 8c qui nous détermine pour le bien comme 
pour le mal', 6c le pouvoir de la raifon eft un contre^ 
poids , qui fert à mettre en jeu ou à reprimer à propos 
tantôt l'un tantôt l'autre de ces différens refibrts , qui 
font dans notre Etre pour le remuer , le pouffer vers 
les objets, le rendre fenfibleaux peines & aux plaifirs, 
6c en faire un être véritablement vivant. Les paf- 
fions font donc vivre: mais la raifon fait vivre com- 
me il faut pour fon honneur & pour fon avantage. 
Ce n'eft pas feulement par la difpofition des loix ci- 
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viles que le mariage met lafemmefous la putjfancedc 
l'homme . le différent partage que la Nature a fait de 
fes dons entre les deux fexes, eft encore la caufe &lc 
fondement de hpmffance du mari fur la femme: car 
enfin les grâces & la beauté n'ont droit que fur le 
cœur; elles en méritent (ans-doute l'attachement; 
mais la puijjance eft toujours l'appanage de la force 
& de la fagefle de l'efprit. 

AVANT. DEVANT. 

L'un & l'autre de ce mots marquent également 
le premier ordre dans la fituation ; mais avant eft 
pour l'ordre du tems> & devant eft pour Tordre 
des places. 

Nous venons après les perfbnnes qui paffent 4- 
vant nous. Nous allons derrière celles qui paifent 
devant. 

f Le plutôt arrivé fe place avant les autres. Le 
plus confîdérablc fe met devant eux. 

Il fe propofe dans l'Ecole d'auûî rudicules que- 
ftion fur ee qui a été avant le Monde, qu'il fe fais 
dans le cérémonial de rifibles conteftations fur le 
droit de fc placer devant les autre. s. 

Je crois qu'il n'y a qu'à fe bien inftruire de ce qui 
a été avant nous , pour n'être pas tout-à fait igno- 
rant fur ce qui doit arriver après. Qirimporre de 
marcher derrière on devant les autres, pourvu qu'on 
marche à fon aife 6c commodément. 

La vanité de l'homme lui fait chercher de "horv- 
neor dans des ancêtres qui ont exifté avant lui, tarn 
dis que fon peu de mérite le fait travailler à l'avilit 
fement de fa poftérité. Son ambition lui rend in- 
commode tout ce qui eft placé devant lui, & fufpe& 
tout ce qui le fuit de trop prés. 
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AVARZ* AVARICIEUX. 

Il me fcmblc c\u avare convient mieux lorsqu'il 
S'agit de l'habitude & de la paflion même de l'avari- 
ce ; & quavaricieux fe dit plus proprement lorsqu'il 
n'eft queftion que d'un a&e ou d'un trait particulier 
de cette paflion. Le premier de ces mots a aufli meuil- 
kure grâce dans le (ens fubftantif , ceft-à-dire pour 
la dénomination du fujen & le fécond dans le fens 
adjecVif, c'ftà-dire pour la qualification du fujet. 
Ainfi Ton dit , c'eft un grand avare, c eft un avar* 

deux mortel. 

Un homme qui ne donne jamais, pafle pour ava- 
re. Celui qui manque à donner dans loccafion , on 
qui donne trop peu, s'attire l'épithéte &avaricienx. 

V Avare fe refufe toutes chofes. VAvaricieux 
ne fe les donne qii'à demi. 

Le terme $ avare paroît avoir plus de force & 
plus d énergie pour exprimer la paflion fordide & jar 
loufe de pofleder, fans aucun deflein de faire ufage. 
Celui Xavancieux paroît avoir plus de rapport à 
YaverGon mal placée de la dépence lorsqu'il eft né- 
ceflàire de s'en faire honneur. 

On n'emploie jamais qu'en mauvaife part & dans 
le fens litéral le mot Savariçieux •> mais on fe fert 
quelquefois de celui d'avare en bonne parr dans le 

fens figuré. ./■/■•' 

Un habile Général ne paye point les etpions en 
homme avanciez, & conduit fes troupes comme 
un homme avare du fang du foldat quil craint de 

prodiguer. I 
11 eft ptemis dètre avare du.tems, mais il ne faut 
pas pour le ménager prodiguer fa faute. Ce n eft 
pas être libérai que de donner d'un air avaricieux. 
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AVERTISSEMENT. AVIS 
CONSEIL. 

Le but de Xavertiffement eft pt écifement d'inftruire 
ou de réveiller l'attention; il fefait pour nous apren- 
dre certaines chofes qu'on ne veut pas que nouj 
ignorions ou que nous négligions. L'avis ik le com 
/«/ ont aulîi pour but l'inftruâion ; mais avec un 
rapport plus marqué a une conféquence de conduite, 
le donnant dans la vue de faite agir ou parler; avec 
Jjttte différence entre eux, que l'avis ne renferme 
dans fa fignification aucune idée acceffoire de fupé- 
xionte, foie d'état, Toit de génie; au -lieu que le ^ 
/«/ emporte avec lui du-moins une de ces idées de 
Jupenonré, Se quelquefois toutes les deux enfemble. 

Les Auteurs mettent des averttffemens h. la tête de 
leurs Livres. Les Efpions donnent avis de ce qui fe 
^paffe dans les lieux où ils font. Les Pérès & les Mè- 
res ont foin de donner des eonfeils à leurs enfans 
avant que de les produire dans le monde. 

Le Chanoine écoute Xavertiffement de la cloche 
pour favoir quand il doit fe rendre aux heures ca- 
noniales. Le Banquier attend l'avis de fon Corre- 
fpondant pour payer les Lettres de change tirées fur ' 
lui. Le Plaideur prend confeil d'un Avocat pour fe 
défendre ou pour agir contre fa partie. 

On dit des avertiffemens , qu'ils font ou judicieux 
ou inutiles; des avis, qu'ils font ou vrais ou faux: 
des confetls, qu'ils font ou bons ou mauvais. 
* Vavertiffement étant fait pottr difîîper le doute & 
l'obfcunté ; il doit êtte clair & précis, l'avis fer- 
vent a déterminer, il doit être promt & fecret Le 
««/"«/devant conduite, il doit être fage & fîncére. 

Le cours des fondions de la Nature eft un aver- 
ttflcmcnt de l'état de notre famé, plus fur que le rai- 
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fbnnement des Médecins, Tel manque d'avis qui 
cft en état d'en profiter, 6c tel en reçoit qui ne fau- 
roit s'en prévaloir. Autant qne la vieillefle aime à 
donner des confeils^ autant la jeunelTè a d'averfion 
pour en prendre. 

. Il faut que Yavertijfement foit donné avec atten- 
tion, Y avis avec diligence, & le confeil avec art & 
modeftie (ans air de fupériorité. Cat on ne fait point 
ufage des avertijfemens placés mal- à-propos on ne 
tire aucun avantage des avis qui ne viennent pas à 
teins; & la vafiitc toujours choqué du ton de maî- 
rre, empêche défaite aucune diftin&ion entre la fa- 
£c(Ic du confeil & l'impertinence de la manière dont 
il eft donné, enfortc que tout n'aboutit qu'à faire 
tneprifer le confeil & rendre le confeiller odieux. 

Une perfonne d'ordre ne manque jamais aux aver- 
tiffemens dont on a remis le foin à fa vigilance. L'a- 
rnitié fait donner avis de tout ce qu'on croit être a- 
"vahtageux & agréable à fon ami. La fagefle rend ex- 
trêmement refervé à donner confeil: il faut toujours 
attendre qu'on nous le demande, & quelquefois mê. 
■me s'en difpenfer malgré les follicitations -, parefe 
qu'un falutaire confeil peut déplaîre, & être rejette 
avec de certaines façons qui expofent à la tentation 
de fouhaiter, pour fon honneur, que celui pour qui 
Ton s'intéreffoit d'abord , ne rcuflîflè dans fes en- 
treprifes. 

AV£U. CONFESSION. 

Vaveu fuppofe l'interrogation. La confefflon tient 
un peu de l'accufotion. On avoue ce qu'on a eu en- 
vie de cacher. On confeffe ce qu'on a eu tort de faire. 
La queftion fait avouer le crime, la repentance le 
fait confeffer. 

C f On 
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On avoue la faute qu'on a faite. 


On confcïfe le 


péché dans lequel on eft tombé, rq 







11 vaut mieux faire un aveu lincérc , que de s'cx- 
cufer de mauvaife grâce. Il ne fuit pas faire la 
confeflion à toutes fortes de gens. 

Un aveu qu'on ne demande pas, à quelque chofe 
de noble ou de fôt, félon les circonftances & l'effet 
qu'il doit produire. Une confejjlon qui n'efl: pas 
accompagnée de repentir, n'eft qu'une indiferction 
infultante. 

Ceft marquer d'efprir que d'avuer fa faute fins 
être nflîiré que l'aveu en fera la fatisfa&ion ; & c'eft 
une fortife d'en faire la confeffion fans efpcrance de 
pardon. Pourquoi Ce déclarer coupable â des gens 
qui ne tefpirent que la vengeance. : 

AVOIR ACCES. ABORDER. 
AP ROCHER. 

* f Y. « 

On 4 accès où l'on entre. On aborde les perfon- 
nes à qui l'on veut parler. On aproche celles avec 
qui l'on eft fou vent. 

Les Princes donnent accès : ils fe laiflènt abor- 
der : & ils permettent qu'on les aproche. V! accès ea 
cft facile ou difficile ; X abord en eft rude ou gra- 
cieux j ïaproche en eft utile ou dangereufe. 

Qui a beaucoup de connoiilànces , peut avoir ac- 
cès en beaucoup d'endroits. Qui a de la hardieflè 
aborde (ans peine tout le monde. Qui joint a la 
hatdieffe un efprit fouple & flatteur, peut afrocher 
les grands avec plus de fuccès qu'un autre. 

Lorsqu'on veut erre connu des gens , on cherche 
les moyens d'avoir accès auprès d'eux; quand on a 
quelque chofe à leur dire, on tâche de les aborder y 
& loisqu on a delîèin de s'inlînuer dans leurs bon- 
nes grâces , on eflàye de les afrocher. 

il 
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H eft fouvent plus difficile Savoir accès dans les 
maifonsbourgeoifes que dans les Palais des Rois. H 
fied bien aux Magiflrat & à toute perfonne placée 
en dignité d'avoir Y abord grave, poutvy qu'il n'y ait 
point de fierté mêlée. Ceux qui aproebent les Minis- 
tres de prés , Tentent bien que le public ne leur rend 
presque jamais juftice , ni fur le bien ni fur le mal. 

Il eft noble de donner un libre accès aux honnê- 
tes-gens, mais il eft dangereux de le donner aux 
étourdis. La belle éducation fait qu'on ri aborde ja- 
mais les Daines qu'avec un air de rcfpeft , tk qu'on 
en aproihe toujours avec une forte de hardieflè at 
faifonnee d égards. /- \ 

AVOIR. POSSEDER. 

II neft pas néceflaire de pouvoir difpofer dune 
chofe, ni quelle foit a&uellement entre nos ma?ns 
pour Y avoir ; il fuffit qu'elie nous appartienne. 
Mais pour la pojféder il faut qu'elle foit en nos mains, 
& que nous ayons la liberté a&uellc d'en difpofer 
ou d'en jouir. Ainfi nous avons des revenus, quoi- 
que non payés ou même faifir par des créanciers; 
6c nous pojfédons des tréfbrs. 

On n'eft pas toujours le maître de ce qu'on a -, 
on l'eft de ce qu'on poffede. \ 

On a les bonnes grâces des perfonnes à qui Ton 
plaît. On poffede l'efpric de celles que Ton gou« 
verne abfolumcnt. 

11 n'eft pas poffible, quelque modéré qu'on foir, 
de ri avoir pas quelquefois en fa vie des emporte- 
mens *, mais quand on eft fage on fait fe pojfeder 
dans la colère. 

Un Mati a de cruelles inquiétudes lorsque le dé- 
mon de la jaloulîe le poffede. 

Un avare peut avoir des richeflès dans fes coffres» 

VJÉ» 
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mais il n'en eft pas le maître; ce font elles qui pof- 
fedent & fon cœur & Ton efprit. 

Nons n'avons fouvent les chofes qu'à demi, nous 
partageons avec d'autres. Nous ne les poffedons que 
lorsqu'elles font entièrement a nous , & que nous en 
fommes le*feuls maîtres. 

Un Amant a le cœur d'une Dame lorsqu'il en eft 
aimé; il le poffede lorsqu'elle naime que lui. 



Les Seigneurs ont des vaflàux , & ils poffédent 
des terres. 

En fait des Sciences & de Talens, il fuffit pour 
les avoir d'y être médiocrement habile \ pour les 
poffder il y four exceller. 

Ceux qui ont la connoiffànce des Arts en favent 
& en fuivent les régies ; mais ceux qui les poffédent 
font & donnent des régies à fuivre. 

BAISSER. ABAISSER. 

Uiffer fe dit des chofes qu'on veut placer plus bas, 
de celles dont on veut diminuer la hauteur, & de cer- 
tains mouvemens decorps: on bouffe une poutre , on 
baiffe les voiles d'un navire» on baiffe un bâtiment* 
on baiffe les yeux& latete. Abaiffer fe dit des cho- 
fes faites pour en couvrir d'autres , mais qui étant 
relevées les laifïènt à découvert ; on abatffe le deiïlis 
d'une caffette , on abaiffe les paupières , on abatffe 
fa coife & fa robe. 

Les oppofés de baiffer font élever & exhauflèr, 
ceux A* abaiffer font lever & relever, chacun félon 
les différentes occafions où ils font employés, & les 
divers fujets dont il eft queftion. On baiffe un toit 
trop élevé» & un mur trop exhaufTe. On abaiffe 
la trapé qu'on avoir levée, & fon voile qu'on avoit 
relevé. 

Baiffer eft d'ufâge dans le Cens neutre, abaiffer ne , 

Pcft 
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Tcft pas. Ils fc joignent également au pronom réci- 
proque: mais alors le premier garde toujours le fens 
libéral , & le fécond prend toujours le figuré. 

On baijfe en diminuant. Oo fe baijfe en fe cour- 
bant. On sabatjfecn s'humifiant, ou en fe propor- 
tionnant aux perfonnes qui nous font inférieures par ?• 
la condition ou par l'efprit. 

Les rivières battent en été- Les grandes perfon- 
nes font obligées de fe baijfer pour pafler par les pe- 
tites portes. Il eft quelquefois dangereux de sabaif* 
fer -, enr on prend au mot notre humilité , & Ton nous 
méprife fur notre parole. Ce n'eft pas en sabaijfant 
jusqu'à la familiarité, qu'un Prince acquiert la qua- 
lité & la réputation de bon; c'eft par la douceur & 
la jufticc de fon gouvernement. L'on n'eft jamais 
bon Maitra, fi l'on ne fait sabaijfer jusqu'au ni- 
veau de l'efprit de fon écolier. 

Le mot de baijfer n'eft jamais employé dans le fens 
figuré à l'a&if , foit qu'il foit joint au pronom réci- 
proque , ou qu'il ait un autre cas, l'ufage ne s'en ferc 
en ce fens qu'au neutre: aiufi l'on dit que les forces 
batjfent quand on a pafle quarante ans. Pour le mot 
dabaijfer, il a quelquefois à l'a&if un fens figuré; 
& le bon ufage ne l'emploie jamais autrement av«c 
le pronom réciproque; il feroit tout-à-fait déplacé» 
fi on lui donnoit alors le fens propre & litéral; on 
ne dit pas d'un deflus de coffre qu'il tabaijfe; on 
dit qu'il tombe. ' v " V *\ 

Ladvcrfité fait baijfer l'efprit aux uns & le réveil- 
le aux autres. L'homme fage & limple ne sabaijfe 
point 1 ni ne fe foucic dabaijfer l'orgueil d'autrui. 

BATAILLE. COMBAT. 

La bataille eft une a&ion plus générale, & ordiV 
naircment pr&édée de quelque préparation Le com- 
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bat femble être une a&ion plus particulière, Se fou» 
vent imprévue. Ainfi les aâions qui Ce font payées 
à Cannes entre les Carthaginois & les Romains , à 
Phafale entre Céfar & Pompée , font des batailles. 
Mais l'aâlon où les Horaces & les Curiaces décidè- 
rent du fore de Rome & d'Albe , celle du paiTage 
du Rhin, la défaite d'un convoi ou d'un parti, font 
des combats, 

La bataille d'AImanza fut une aétion décifivc enr 
tre Philippe de France & Charles d'Autriche dans 
la concourrance au trône d'Efpagne. Le combat de 
Crémone fit voir quelque chofe d'afTez rare, la va- 
leur du foldat à l'épreuve de la furprife, les ennemis 
introduits au milieu d'une Place en enlever le Com- 
mandant fans pouvoir s'en rendre maîtres , & des 
troupes fe conduire fans chef contre le plus habile 
de tous les Capitaines. 

Le mot de combat & plus de rapport à l'aûion mê- 
me de fe battre que n'en à le mot de bataille \ mais ce- 
lui-ci a des grâces particulières lorsqu'il nefl ques- 
tion, que de dénommer l'aélion. C'eft pourquoi Ton 
ne parleroit pas mal, en difant qu'à la bataille de 
Flcurus le combat fut opiniâtre Se fort chaud. 

Les batailles Ce donnent, Se feulement entre des 
Armées d'hommes \ on les gagne ou on les perd. 
Les combats fe donent entre les nommes, Se fe font 
entre tontes les autres chofes qui cherchent ou à fe 
détruire ou à fe fnrmonterj on [en fort vi&orieux, 
ou 1 on y eit vaincu. 

La bataille donnée à Pavie fut fatale à la France 
qui la perdit, puisque fon Roi y fut fait prifonnier; 
mais elle ne fut pas heureufe à Charles- quint qui la 
gagna, parce quelle lui attira de puiflans ennemis. % 
Uu General qui à eu occalion de donner plulicurs 
combats & qui en çft toujours forci Victorieux, doir 
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autant remercier la fortune que fe louer de fa con- 
duite *, & celui qui n'en a point donné fans erre 
barm, ne doit pas rougir fi Ton malheur n'a pas été 
l'effet de fon imprudence. II Te fait dans le Roman 
de la Princefle de Cléves un combat continuel entre 
le devoir & le panchant, où aucun d'eux ne triom- 
phe & où tous les deux fuccombent. 

BATTRE. FRAPPER. 

11 femble que pour battre il faille redoubler les 
coups, & que pour frapper il fuffife d'en donner un. 

On n'eft jamais battu qu'on ne foie frappé mais 
on peut cure frappé (ms être battu. 

On ne bat jamais qu'avec delîein : on frappe 
quelquefois (ans le vouloir. 

Le plus fort bat le foible. Le plus violent fi ap- 
pe le premier. 

On bat les gens; & on les frappe dans quelqu en* 
droit de leur corps. Ccfar, pour battre fes ennemis, 
commande à fes troupes de frapper au vifnge. 

Le Sage a dit que les verges iont attachées au col 
des enfans : il n'eft donc pas permis à ceux qui en ont 
fous leur conduite de penfer différemment \ niais il 
leur eft défendu d'interpréter ces paroles autrement 
que de la crainte, & d'en étendre la maxime jusqu'à 
les battre réellement , rien n'étant plus oppofé ri la 
bonne éducation , que l'exemple d'une conduite & 
d'un commendement rude: le Précepteur qui frappe 
fon élève fe livre bien plus dans ce moment à l'hu- 
meur qu'au foin de la correction. 

Le mot deyrrf/^r eft un verbe actif, qui, comme 
presque tous les autres verbes de la même cfpéce j ref- 
te toujours tel , & ne reçoit à cet égard aucun chan-> 
gementdc valeur par la jonction du pronom récipro- 
que» ceft-i-dire, que ce pronom placé fous le régi- 
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me de ce verbe fert alors à marquer un objet auquel 
fe termine laftion que le verbe exprime. Il n'en eft: 
pas de même du mot de battre ; il ceflc, par Tavéne- 
ment de ce pronom réciproque , d'être verbe a£rif, 
ôc reçoit un fens neutre > c'eft-à-dirc , que ce pronom 
ne fert pas alors à marquer un objet où l'aâion fe ter- 
mine*, mais que fon fervice fe borne uniquement a 
former conjointement avec le verbe la (impie expref- 
lion de l'a<5kion, fans rapport à aucun objet diftingué 
d'elle-même ; car fe battre ne fignifie ni donner des 
coups à un autre, ni s'en donner à foi même 5 il li- 
gnifie fimplcment laftion perfonelle dans le com- 
bat y ainfi que le mot s enfuir. 

Le Doéteur Boilcau à écrit contre la pratique 
monacale de fe frapper à coups de fouet, fourenanc 
que cet exercice eft indécent, & plus Payen que 
Chrétien. La loi du Prince défend de fe battre 
dans bien des occafîons où celle de l'honneur l'or- 
donne : quel embarras pour ceux qui fe trouvent 
malhcureulcmcrK dans ce cas I 

SEAU. JOLI. 

Le beau eft grand, noble, & régulier; on ne peut 
s'empêcher de l'admirer; & quand on l'aime ccn'eft 
jamais médiocrement, il attache. Le joli eft fin, dé- 
licat & mignon; on eft toujours porté à le louer-, Se 
dés qu'on 1 apperçoic on le goûte , il plaît. Le pre- 
mier tend avec plus de force à la perfection, & doit 
être la régie du goût. Le fécond cherche les gra- 
ces avec plus de foin , Se dépend du goût. 

Nous jettons fur ce qui eft beau des regards plus 
fixes & plus curieux. Nous regardons d un oeil 
plus éveillé & plus rianr ce qui eft joli. 

Les Dames font belles dans les Romaas. Les 
Bergères font ; oit es dans les Poe ces. 

u 
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Le beau fait plus d'effet fur rcfpric 5 nous ne lui 
refufons pas nos aplaudifTèmens. Le joli fait quel, 
quefois plus d'impreflion fur le cœur; nous lui don- 
nons nos fentimens. 

Il arrive aflèz fouvent qu'une belle perfonne brille 
& charme les yeux fins aller plus loin, tandis que la 
jolie forme des liens & fait de véritables paffions. 
Alors la première a pour partage les éloges qu'on 
doit à la beauté , & la féconde a pour elle l'incli- 
nation qu'on (cm pour ce qui fair plaifîr. 

Le teint, la taille, la proportion & la régularité 
des traits forment les belles perfonnes. Les jolies le 
font par les agrémens, la vivacité des yeux, l'air Se 
la tournure gracieufe du vifage quoique moins 
régulière. 

En fait d'Ouvrages d'efprit , H faut, pour qu'ils 
(o\znt beaux , qu'il y ait du vrai dans le fujer, de 
l'élévation dans les penfées , de la juftcfïe dans les 
termes, de la noble/Te dans l'expreflîon, de la nou- 
veauté dans le tour, & de la régularité dans la con- 
duite. Mais le vraifemblable, la vivacité, la fingu- 
lariré, & le brillant fuftifent pour les rendre jolis. 

Quelqu'un a dit que les Anciens éroient beaux , 
Se que les Modernes font jolis. Je ne fuis s'il a bien 
rencondré, mais cela même eft du nombre des jolis 
chofes & non des belles. 

Le beau eft plus ferieux, & il occupe. Le joli eft 
plus gai, & il divertit. Ccft pourquoi l'on ne dit 
pas une jolie Tragédie*, mais on peut dire une jolit 
Comédie. 

Je mets au rang des belles réponfes celle ^Alexan- 
dre i Parménion fur les offres de Darius; celle de 
I ouis XII. au fujet de ceux qui en avoient mal agi à 
fon égard avant qu'il montât fur lerrône; & celle de 
Madame de Barncfcld au Prince d'Orange Maurice 
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de Naflau fur les démarchés qu'elle faifoic auprès de 
ce Prince pour fauver la vie à (on fils aîné , qui avoir 
jeu connoifiance de la con fpirarion de fon pérc fans 
la découvrir. Le premier répond à Parméuion , qui 
lui difoit que s il étoic Alexandre il accepteront les 
offres de Darius -, & moi je les refufe , parce que je 
ne fois point Parménion. Le fécond réplique à fes 
Courtifans qui cherchoient à le flater du côté de la 
vengeauce, qu'il ne convenoit pas au Roi de France 
de vanger les Injures faites au Duc d'Orléans. En- 
£n Madame de Barneveld, interrogée avec uvec une et 
péce de reproche par le Prince d'Orange pourquoi 
elle demandoit la grâce de fon fils & n'avoit pas de- 
mandé celle de fon mari, lui répond que c'eft parct 
que fon fils eft coupable & que fon mari étoit in- 
nocent. Je place dans Tordre de ce qui eft joli les 
reparties & les faillies Gafcones quand elles ont du 
iel # Tel eft, par exemple, la réponfe d'une mauvais 
Peintre devenu Médecin , qui dit à ceux qui lui de- 
mandoient raifon de fon changement d'état , qu'il 
avoir voulu choifir un art dont la terre couvrît les 
, fautes qu'il y feroit. 

Qjii dit de belles chofes n'eft pas toujours écouté 
avec attention, quoiqu'il mérite de l'être; la convei- 
fation en eft quelquefois trop grave & trop favante. 
Qui dit de jolies chofes eft ordinairement écouté avec 
plaifir; la converfation en eft toujours enjouée. 

Le mot de beau fe place fort bien à l'égard de tou* 
tes forces de chofes quand elles en méritent l'épie h été» 
Celui de joli ne convient guère à l'égard des cho- 
ies qui ne foufrent point de médiocrité: telles fons la 
.Peinture & la Pocfïc ; on ne dit pas un joli Poëme 
toi un joli Tableau ; ces fortes d'ouvrages font beaux* 
ou s'ils ne le font pas, ils font mauvais, ,] 

Lorsque les épichétes de be*n & de joli font don . 

nées 
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hées à l'homme clîcs ceflent d'êtres fyhonymc$> leurs 
fignirications n'ayant alors rien de commun. Un 
bel homme eft tdut, autre chofe qil'un joli homme. 
Le fens du premier rombe fur la figure du corps 6c 
du viiâge , & le fens du fécond rombe fur l'humeur 
& fur les manières d'agio r t/ * ; r: 

beaucoup, plusieurs. 

• ; Ces deux mots regardent la quantité des chofes; 
mais beaucoup eft d'pfagc (oit qu'il s'agifie de calcul, 
de mefureou d'eftimarion; & pluficurs n'eft jamais 
employé que pour les chofes qui fe calculent. 

11 y a dans le monde beaucoup de foux qu'on cfti- 
ine, beaucoup de terrein qu'on néglige, & beaucoup 
de mérite qu'on ne connoît pas. Parmi les perfon- 
ncs qui fe piquent de goût & de difeernement, il f 
en a pluficurs qui ne regardant les objets que par ua 
feul point de vue, (ans faire attention qu'ils en orçc 
plujieurs y les dépouillent enfuite mal -à- propos de 
plufieurs qualités réelles fur le feul fondement quel- 
les ne les-y ont point vues. 

L'oppofé de beaucoup eft peu, L'oppofë de plu* 
fieurs eft un. . j , 

Afin qu'un Etat foit bien gouverné, il faut à mon 
fens • beaucoup de Subalternes pour l'exécution, peu 
de Chefs pour le commandement, plufieurs Miniftres 
pour le détail, & un feul Prince pour le général. ? 

Un Critique de nos jours a dit qu'on n^vor point 
encore vu de chef d'oeuvre d'elprit être l'ouvrage de 
plufieurs; & j'ajoute que pour rendre un ouvrage par- 
fair , il fàu t l'cxpofer a la cenfure de .beaucoup de gens, 
même à celle ics moins connoiflèurs. 

BENIN. DOUX. HUMAIN 
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du bien*, on die d'un aftrc qu'il eft bénin; on le dif 
auflî des Princes -, mais rarement des particuliers, 
excepté dans un fens ironique , lorsqu'ils foufreqt 
les injures avec baflèfîc. Doux indique un cara&ére 
d'humeur qui rend très-fociable & ne rebute perfon- 
ne; on s'en fert plus communément à l'égard des 
femmes, parce qu'elles tirent leur principale gloire 
des qualités convenables a la (bciéte, pour laquelle il 
lèmble qu'elles ayant précifement été faites. Humain 
dénote un fenfîbilité fympatifante aux maux ou a 
l'état d'autrui ; oaen fait un plus grand ufage en par- 
lant des hommes qu'en parlant des femmes , parce 
qu'ils fe trouvent dans de plus fréquentes occafions 
de faire paroître leur humanité ou leur inhumanité* 

La bénignité eft une qualité qui affe&e propre- 
ment la volonté dans l ame , par rapport aux biens & 
aux plaifirs qu'on peur, faire aux autres ; ce qu'il y a 
de plus éloigné d'elle eft la malignité ou le fecret plai- 
fn de nuire. La douceur eft une qualité qui fe trouve 
particulièrement dans la tournure de lefprit, par rap- 
port à la manière de ptendre les chofes dans le com- 
merce de la vie civile, fes contraires font l'aigreur & 
l'emportement. Inhumanité réfide principalement 
dans lecŒur; elle le rend tendre , fait qu'on s'accom- 
mode & qu'on fe prête aux diverfes fîtuations ou fè 
trouvent ceux avec qui l'on eft en relation d'amitié, 
d'affaires , ou de dépendance, rien n'y eft plusoppo- 
fé que la cruanré & la dureté, ou un certain amour- 
ptopre uniquement occupé de foi-meme. 

Une mauvaife conformation dans les organes 8c 
un défaut d'éducation dans la jeunefTc rendent inutile 
l'influence des aftres les plus bénins; & le même iof- 
tant de nailïànce fait voir en deux fujets toute la bé- 
nignité du Ciel & toute la malignité de la Nature 
corrumpue. 11 eft certains coqs fi aigres que les per- 
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(bnnes les plus douces ne fauroient les fupporter: 8c 
quelle douceur pourrait être à l'épreuve des apoftro- 
phes impertinentes de ces gens que le langage moder- 
ne nomme avantageux, qui croient trouver dansl'ef» 
time ridicule qu'ils ont d'eux-mêmes le droit d'une 
raillerie infultantc ? Le métier de la guerre n'exclucl 
pas l 'humanité & fi l'on examinoit bien la façon de 
penfer de chaque état, on trouveroitquc lcSoldat les 
armes au poing eft plus humain que le Partifan la 
plume à la main. 

Le Prince ne doit pas pouffer la bénignité jusqu'à 
aurorifer l'impunité du crime ; mais il doit en avoir 
aflez pour pardonner facilement ce qui n'eft que fau- 
te, & pour gratifier toujours avec plaifir les fujets qui 
font à portée de recevoir fes grâces. C'eft par une 
conduite modérée, par des manières modeftes & po- 
lies que l'homme doir montrer la douceur de fon ca.~ 
ra&ére, & non par des airs féminins & affeâés. La 
vraie humanité confifte à ne rien traiter à la rigueur, 
a exeufer les foiblefïès, à fupporter les défauts, & à 
foulagct les peines & la mifére du prochain quand 
on le peut. 

BETE. STUP1DE. IDIOT. 

Ces trois épithétes attaquent l'efprit, & font en- 
tendre qu'on en manque presque dans tout-, avec 
cette différence, qu'on cft bête par défaut d'intelli- 
gence, Jfupide par défaut de fentiment, idiot par dé- 
faut de connoiffance. - j O 
m . C'eft envain qu'on fait des leçons à une bete\ la 
nature lui a refufé les moyens d'en profiter. Tous les 
foins des Maîtres font perdus auprès d\m Jfupide , s'ils 
ne trouvent le fectet de lui donner de l 'émulation & 
de le tirer de fon affoupiffement. Ce n'eft qu'avec 
beaucoup de peine qu'on peut venir à bout d'inftrui- 

D j rc 
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rc un idiot \ il faut pour cet effet avoir l'art de rende 
les idées fcnfibles , & favoir fe proportioner à fa fa- 
çon de penfer, pour élever celle-ci jusqu'au niveau 
de celle qn'on veut lui infpirer. 

Il y a des bétes qui croient avoir de l'cTprit ; leur 
converfation fait le fuplice des perfonnes qui en ont 
véritablement*, & leur caraâére va quelquefois jus- 
qu'à être très - incommode dans la fociété, fur -tout 
lorsqu'à la bêtife & à la vanité elles joignent encore 
le caprice. Comment tenir contre des gens qui , ne 
comprenant ni ce qu'on leur dit ni ce qu ils difent 
eux-mêmes, s'arrogent néanmoins nne fupériorité 
de génie , &: qui boufis d'amour.propre débitent des 
fottifes comme des maximes, & font toujours prêts 
à fe fdcher du moindre mot, & à prendre une poli- 
tefîè pour une infulte? Les Jlupûes ne fe piquent 
foint d'efprit, & ne cherchent encore moins cher 
les autres. Il ne faut pas non plus fe piquer d'en 
avoir avec eux; ils n'entrent pcuir rien dans la fo- 
éiéxé \ & leur compagnie ne nuit pas à qui cherche 
Ja folitude. Les idtots font quelquefois frappés des 
traits d'efprit; mais a leur manière, par une efpéce 
d'éblouiflemenr & de furprife , qu'ils témoignent 
d'une façon finguliére > capable de jouir ceux qui 
favent fe fàir* des plaifirs de tout. 

BONHEUR. FELICITE. 

BEATITUDE. 
Ces trois mots fignifient également un état avan- 
tageux & une fituation gracieufe. Mais celui de bon- 
heur marque proprement l'état de la fortune, capable 
de fournir la manière des plaifirs & de mettre à portée 
de les prendre. Celui de félicite exprime particulière- 
ment l'état du cœur, difpofé à goûter le plaifir & à 
té trouver dans ce qu'on pofTéde. Celui de béatitude % 
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qui eft du ftiJe myftique , défîgne l'état de l'imagina- 
tion , prévenue & pleinement fatisfaite des Inmiére* 
qu'on croit avoir 8c du genre de vie quon a embraffé. 

Norre bonheHr brille aux yeux du public, & nous 
axpofê fouvent à l'envie. Notre félicité Ce fait (èn- 
tir a nous feuls , Se nous donne toujours de la fatis- 
fa&ion. L'idée de la béatitude s'étend & le per- 
fectionne au-delà de la vie temporelle. 

On eft quelquefois dans un état de bonheur fans 
être dans un écat defe h cité: la poflèflïon des biens, des 
honneurs, des amis* & de la famé fait le bonheur de 
la vie -, mais ce qui en fait la félicité , c'eft l'ufâge, la 
jouiflàncc , le fèntimenr , & le goût de toutes ces cho-» 
lès. Quant à h béatitude, elle eft le partage des Dé- 
vots, & dépend, dans chaque Religion, de la per- 
fuafion de Pefprit, fans qu'il foit néanmoins befoin 
pour cet effet d'en avoir ni d'en faire ufage. 

Leschofes étrangères fervent au bonheur del'hom, 
me*, mais il faut qu'il faffe lui-même fa félicité, 8c 
qu'il demande à Dieu la béatitude. Le premier eft 
pour les riches; la féconde pour les fages*, & la 
troiliéme pour les pauvres d'efprit. 

BONHEUR PROSPERITE. 

Le bonbeuj* eft l'effet du hazard; il arrive inopi- 
nément. La profpérité eft le fuccès de la conduite; 
elle vient par degrésl 

Les foux ont quelquefois du bonheur; les (âges 
ne profpérent pas toujours. 

On dit du bonheur quil eft grand, & de la pro~ 
fpénté qu'elle eft rapide. 

Le premier de ces mots Ce dit également pour le 
mal qu'on évite, comme pour le bien qui furvienr, 
mais le fécond n'eft d'ufage qu'à l'égard du bien 
que les foins procurent. \ 

D 4 Le 
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Le Capitolc fauve de la furprife des Gaulois pat 
les chant des Oies facrées 6c non par la vigilance 
des Sentilles , cft un trait d'hiftoire plus propre à 
montrer le bonheur des Romains, qu'a faire honneur 
à leur commandement militaire en cette occafion; 
quoique dans toutes les autres, la fagefle de la con- 
duite ait autant contrubué à leur projfpértte que la va- 
leur du foldat. 

? BOUT. EXTREMITE. FIN. 

lis fignifient cous trois la dernière des parties qui 
condiment la chofe ; avec cette différence que le 
mot de bout , fttppo&nt une longueur & une conti- 
nuité , repréfêntc cette dernière partie comme cel- 
le jufqu'où la chofe s'érend ; que celui d'extrémité^ 
fbppofânt^une fituation 3c un arangement, Uindiquc 
comme celle qui eft la plus reculée dans la chofe ; & 
que le mot de fin y fuppofant un ordre Se une fuite, 
la dé/ïgne comme celle où la chofe ceflè. * 
•i Le bout répond a un lutte bout y 1 'extrémité au, 
centre, &Ia/n au commencement. Ainfî Ton dit le 
buut de l'alldc, X extrémité à\x Royaume, la fin de la vie. 

On parcourt une chofe d'un bout à l'autre. On 
pénétre de (es extrémités jusque dans fon centre. On x * 
la fuit depuis fon origine jusqu'à fa fin*. 

BREF. COURT. SUCCINT. 

Bref ne fe dit qu'à l'égard de la durée ; le tems 
/cul eft bref. Court fe dit à l'égard de la durée &de 
l'étendue; la matière & le tems font courts. Siiccmt 
ne fe dit que par rapport à l'expreflion # , le difeours, 
feulement eft fuccint. \ -. . 

On prolonge le bref. On allonge le court . On é- 
tend le fuccint. Le long cft Toppofé des deux pre- 
miers, & le diffus left du dernier. 

n Des 
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Des jours qui paroifïcnt longs Se ennuyeux for- 
ment néanmoins un cems qui paroît toujours très bref 
au moment qu'il paflè. 11 importe peu a l'homme 
que fa vie foit longue ou courte; mais il lui importe 
beaucoup que tous les inftans, s'il eftpoflible, en 
foient gracieux. L'habit long aide le maintient exté- 
rieur à figurer gravement ; mais l'habit court eftplus 
commode, & note rien à la gravité del'efpritcV de 
la conduite. L'Orateur doit être fuccint ou diffus, 
félon le fujet qu'il traite & l'occafion où il parle.* * 

„ BUT. PUES. DESSEIN^* 

3 . Le but cft plus fixe» c'eft où l'on veut aller; on 
fuit les routes qu'on croit y aboutir» & l'on fait fes 
tfforts pour y arriver. Les vues (ont plus vagues; 
c'eft ce qu'on veut procurer : on prend les mefures 
qu'on juge y être utiles, Se l'on tâche de réuffir. Le 
dejjem eft plus ferme; c'eft ce qu'on veut exécurer} 
on met en œuvre les moyens qui paroiflènt y être 
propres, «& on travaille à en venir à bout. 

Un bon Prince n'a d'autre dejfein dans fon gom 
vernement que de rendre fon Etat floriflànt par les 
Art, les Sciences, la juftice, & l'Abondance; par- 
ce qu'il a le bonheur des Peuples en vue y 6c la vraie 
gloire pour but. . .1 

Le MÉritable Chrétien n'a d'autre but que le Ciel, 
d'autre vue que de plaire à Dieu , ni d'autre dejfein 
que de faire (on fâlur. 

. On fc propofe un but. On a des vues. On formé 
un dejfein. 

La raifon défend de fe propofêr un but où il n cft 
pas poflible d'atteindre d'avoir des vues chimériques, 
& de former des dejjeins qu'on ne fanrôit exécuter. 

Si mes vues font juftes, j'ai un dejfein dans la tête 
qui me fera arriver i mon but. 

D ; CA± 
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CACHER,, DISSIMULER* 

DÉGUISER., ! 

On cécke par an profond fccrct ce qu'on ne veut 
pas manifefter. On, dijfîmule par une conduite ré- 
iervéece qu'on ne veut pas faire appercevoir. On 
déguife par des apparences contraires ce qu'on veut 
dérober à la pénétration d'aurrui* 

11 y a du foin & de l'attention z cacher; de l'art 
& cjç l'habileté à dijfimxler: du travail & de la 
rufe à de'guifer. 

L'homme caché veHle fur lui même pour ne fe 
point trahir par indiferction. Le diffanuU veille 
fur les autres pour ne les pas mettre à portée de le 
fonnoître. Ls dêguifé le montre autre qu'il n'eft 
pour donner le change; 

Si l'on veut réuflîr dans les affaires d'intérêt & de 

■ 

politique, il faut toujours cacher fesdefletns, les dffi 
Jimnler iouvent > & \csdeg*$fcr quelquefois ; pour les 
affaires de cœur , elles Ce traitent avec plus de fran* 
xhife 9 du-moins de la part des hommes. 

H fuffit d'être cache pout les gens qui ne voient que 
lorsqu'on lès éclaire ; il faut être dsffitnulé pour ceux 
qui voient fans le fecours dun flambeau; mais il cft 
nécefïàire d'être perfaitement dc'guifé pour ceux qui* 
jion contens de percer les rénébres qu'on leflr oppo- 
Cc y diieutent la lumière dont on voudroit les éblouir* 

Quand on^n'a pas la force de fe corriger de les vi- 
ces > on doit du-moins avoir la fagcfïc de les cacher. 
La ipaxime de Louis XL , qui difoir que pour favoir 
régner il faloir favoir âiffimu 1er » cft vraie à tous 
(égards» jusque dans le gouvernement domeftique. 
Lorsque la ncceflité des circonftanccs & la nature 
«les affaires engagent à dégtùfcr* c cft politique s mais 
lorsque le goût manège & la. tournure d efprit y 
déterminent, ceft fourbie. CA- 
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CAPACITE. HABILETE. 

Capacité a plus de rapport à la connoiflance des 
préceptes, & habileté en a davantage à leur aplica- 
tion. L'une s'aquiert par 1 'étude > & l'autre par 
ja pratique. 

Qui a de la capacité eft propre à entreprendre. 

Qui a de l'habileté & propre a réuflîr. 

11 faut de la capacité jpour commander en chefi 
& de l'habileté pour commander à propos. 

CERTAIN. SUR. ASSURE. 

Soit que Ton confidére ces mots dans le fens qui 
a rapporté la réalité de la chofe, ou dans celui qui 
a rapport à la perfuafion d'efprit, leur différence eft 
toujours analogique, comme on le remarquera par 
les traits fuivant, où je les place tantôt dans l'un Se 
tantôt dans l'autre de ces deux fens. 

Certain femble mieux convenir a l'égard des cho- 
fes de fpécularion, & par-tout où la force de l'évi- 
déne à lieu: les premiers principes fonr certains; ce 
que la Raifon démontre l'cft aulli. Sur paroît être 
très a fa place dans les chofes qui concernant la prati- 
que, & dans tout ce qui fert à la conduite: les régies 
générales font fures ; ce que l'épreuve vérifie l'eft 
également. Ajfuréa un rapport particulier a la durée 
des chofes , & au témoignage des hommes: les fortu- 
nes font ajfurées mais légitimes dans tous les bons 
gouvernemens; les événemens ne peuvent être mieux 
tjfurés , que par l'atteftarion des témoins oculaires, 
ou par luniformité des rélations. 
r v On eft certain d'un point de Science. On eft 
fur d'une maxime de Morale. On eft ajfurx d'un 
fait on d'un trait d'Hiftoire. - 

La juftcilc du raifonnemem confifte à ne pofer que 

des 
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des principes certains , pour n'en tirer çnfuiteque des 
conclufions néceflaires. La conduite la plus fort neft 
pas toujours la plus louable; La' faveur des Princes 
ne fût jamais un bien ajfore. 

L'homme dode doute de tout ce qui neft pas cer* 
tain. Le prudent fe défie de tout ce qui n'eftpas fer. 
Le fage abandonne aux préjugés populaires tout ce 
qui n eft |>as fuffifamment ajfurc. 

CEST POÏÏRQVOl. AINSI. 

C eft pourquoi renferme , dans fa lignification par- 
tieulaire, un rapport de caufe & d'efltt. Ainft ne ren- 
ferme qu'un rapport de prémife & de conlcquencc. 
Le premier eft plus propre à marquer la fuite d'ua 
événement ou d'un fait, & le fécond à faire entendre 
la conclufion d'un raifonnement. 

Les/emmes pour l'ordinaire (ont changeante s, c % efi 
pourquoi les hommes deviennent inconftans à leur é- 
gard. Les Orientaux les enferment , & nous leurs don* 
nons une entière liberté \ ainfi nous paroiflbns avoir 
pour elles plus d'eftime. 
f . Rome eft non fculément un Siège Ecclcfiaftiquç 
revêtu d'une autorité Spirituelle, mais encore un Etat 
Temporel, qui a, comme tous les autres Etats, de» 
vues de politique & des intérêts à ménager, c eft pour- 
quoi Ton y peut très- aUèmcnt confondre les deux 
autorités. Tout homme eft fujet à fe tromper, ainfi 
il faut tout examiner avant que de croire. 

CHAGRIN. TR ISTESSE. 

MELANCOLIE. 

Le chagrin .vient du mécontentement & des tra- 
caflèriers de la vie; l'humeur s'en reflènt. La triftejjêt 
eft ordinairement cauféc par les grandes affliâious; 
le goût des plailirs en eft émouffè. La mélancolie eft 

l'ef- 
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l'effet du tempérament -, les idéft fombres' y domi- 
nent, & en éloignent celles qui font réjouifïàrrtes. 

L'efprit devient inquiet dans le chagrin > lorsqu'il 
n'a pasaflez de force & de fagefle pour le furmonter. 
Le cœur eft accablé dans la trtjtejfe, lorsque par un 
excès de fenfibilité il s'en laide entièrement faifir. Le 
fang s'altère dans hmelancolie , lorsqu'on n'a pas foin 
de le procurer des divertifTemens & des diffipations. 

CHANGE. TROC. ECHANGE. 
PERMUTATION. 

Le mot de change marque Amplement l'adHon de 
changer dans un fens abftrait, qui non feulement 
n'exprime pas, mais qui de plus exclud tout rapport 
& toute idée acceflbire: c'eft peut-être par cette rai- 
fon qu'on ne l'emploie pas à dénommer dire&emcnt 
aucune efpéce-, car on ne dit pis le change d'une 
chofe : qu'on l'emploie néanmoins dans toutes les 
cfpéces » en régime indirédk avec une prépofîtion, 
pour indiquer Teffcn ciel dé Tafte-, en forte que, dans 
toutes les occaGons , on dit également bien , perdre 
ou gagner au change. Les trois autres mots fer- 
vent à dénommer les efpéces ou façon de changer 
les chofes les unes pour les autres, dont voici les 
différences. Troc fè dit pour les chofès de (èrvice, 
& pour tout ce qui eft meuble ; ainfi l'on fait des 
trocs de che veaux, de bijoux, & d'uftenciles. Echan- 
ge fe dit pour les terres, les perfonnes, tout ce qui 
eft bienfonds*, ainfï l'on fait des échanges d'Etats, 
deChargcs, & de Prifonniers. Permutation n'eft 
dufage que pour les biens Se ritres Eccléfiaftiques , 
ainfi Ton permute une Cure , un Canonicat , un 
Prieuré avec un autre Bénéfice de même ou de dif- 
férent ordre, il n'importe. 
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• CHARGE. FARDEAUX. FAIX. 

La charge eft ce qu'on doit ou ce qu'on peut por-i 
ter* de-là l'expreffion proverbiale qui dit, que la 
charge d'un baudet n eft pas celle d'un éléphant. Le 
fardeau eft ce qu'on porte ; ainfi Ton peut dire j dans 
Je fens figuré, que c'eft rifquer fa place que de le dé- 
charge totalement du fardean des affaires fur fon 
Subalterne. Le faix joint à l'idée de ee qaon porte, 
celle dune certaine jmpreffion fur ce qui porte; voilà 
qourquoi l'on dit plier fous le faix. 

On dit de la charge , qu'elle eft forte ; du far de ah, 
«Juilèft lourd j Se du faix, qu'il accable. 
* ■ 

CHARME. ENCHANTEMENT. 

SORT. 

Le mot de charme emporte dans (à fignification 
l'idée d'une force qui arrête les effets ordinaires & 
naturel des caufes Le mot enchantement fe dit 
proprement pour ce qui regarde l'illufion des fens. Le 
mot de fort enferme particulièrement l'idée de quel* 
que chose qui nuit ou qui trouble la raifon. Et ils 
marquenr tous les trois, dans le fens litéral, l'effet 
d'une opération magique, que la Religion condam- 
ne, que la Politique fuppofe, Ôc dont la Philofo- 
phie fe moque* 

Les vieux Contes difent qu'il y a un charme pour 
empêcher l'effet des armes & rendre invulnérable. 
On lit dans les anciens Romain, que la puiffancedes 
enchantemens faifoit fubitemenc changer de mœurs, 
de conduite, & de fortune. Le peuple a cru & croie 
tacore qu'on peut, par le moyen d'un fort^ altérer le 
tempérament & la fanté , rendre même extravagant 
& furieux. Mais le gens de bon- fens ne voient poinc 
d'autre charme dans le monde que le caprice des paf- 
„ . fions 
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fions à l'égard de la raifon , donc il fuspend fouvent 
les réflexions, & arrête les effets qu'elle devroit na- 
turellement & néceflàirement produire. Ils ne con- 
noiflènt pas non plus d'autre enchantement que la fé- 
du&ion qui naît d'un goût dépravé & d'une imagi» 
nation déréglée. Ils favent auflî que tout ce qu'on 
attribue à un fort malicieufement jetté n'eft que 
l'effet , ou d'une mauvaife conftirution s ou d'une 
aplication phyfique de certaines chofes capables de 
déranger l'économie de la circulation du fang , & 
par conféquent propres à nuire à la fanté & à boule- 
verfer les fondions de lame. 

CHATIER. PUNIR, 

On châtie celui qui a fait une faute > afin de PenV 
pêcher d'y retomber; on veut le rendre mcillieur- 
On punit celui qui a fait un crime, pour le lui faire 
expier; on veut qu'il ferve d'exemple. 

Les Pércs châtient leurs enfans. Les Juges font 
punir les malfaiteurs. 

11 faut châtier rarement, Se punir fevérement, 

Le châtiment dit une correction , mais la puni- 
tion ne dit précifément qu'une mortification faite à 
celui qu'on punit. 

Il eft efTentiel, pour bien corriger, que le châti- 
ment ne foit ni ne paroifTc être l'effet de la mauvailc 
humeur. La jufticc demande que la punition foit 
rigoureufè lorsque le crime eft énorme. 

Dieu nous châtie en père pendant le cours de 
cette vie mortelle, pour ne nous pas punir en Juge 
pendant toute une éternité. 

Le motàc châtier porte toujours avec lui une idée 
de fubordination, qui marque l'autorité ou la fupé- 
rioiité de celui qui châtie fur celui qui eft châtie. 
Mais le mot de punir n'enferme point cette idée dans 
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fa fignîfication *, on n'eft pas toujours puni par fes fu. 
periers; on l'eft quelquefois par fes égeaux ; par foi- 
même, par fes inférieurs , par le feul événement des 
choies, par le hazard, ou par les fuites mêmes de 
la faute qu'on a commifel 

Les parens que la tendrefTe empêche de châtier 
les enfans font fouvent punis de leur folle amitié» 
par fingratitudé & le mauvais naturel des ces mêmes 
enfans. 

Il n'eft pas d'un bon Maître de châtier fon élève 
pour toutes les fautes qu'il fait; parce que les châti- 
ment trop fréquens contribuent moins à corriger du 
vice qu'a dégoûter de la verru. La confervation de 
la Société étant le motif de la punition des crimes, 
la Juftice humaine ne doit punir que ceu* qui la dé- 
rangent ou qui tendent à fa ruine. 

H cft du devoir des Ecclefiaftiqucs de travailler à 
l'extirpation du vice par la voie de l'exhortation &c 
de l'exemple; mais ce n'eft point à eux à châtier, 
encore moins à punir le pécheur. 

CHET1F. MAVVA1S. 

Le premier de ces mot commence à vieillir, & 
n'eft pas d'un ufâge fort fréquent; il n'eft pas néan- 
moins tout- à-fait (iiranné, & il trouve encore des 
places où il figure : nous pouvons donc le caradèéri- 
ler , fans craindre de rien faire hors de propos. Quant 
au fécond mot , il n'eft pas pris ici dans toutes fcsfï- 
gnifications, mais feulement dans celle qui le rcndfy- 
nony me au premier ; je veux dire , pour marquer uni- 
quement une forte d'ineptitude à êtrè avantageufe- 
ment placé ou mis en ufâge. 

L'inutilité & le peu de valeur rendent une chofe 
cherive. Les défauts Se la perte de fon mérite la ren- 
dent mnHvaifc. De là vient qu'on dit , dans le ftile 

myf- 
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myftique, que nous fomrr.es de chetives créatures ^ 
pour marquer que nous ne fommes rien à l'égard de 
Dieu , où qu'il n'a pas befoin de nos fervices ; & qu'on 
appelle mauvais Chrétien celui qui manque de foi, 
ou qui a perdu par le péché la grâce du Baptême. 

Un chetifCiïfçt eft celui qui , n'étant propre à rien, 
ne peut rendre aucun fervice dans la Republique. Un 
mauvais fu jet & celui qui, fè laiflànt aller à un pan- 
chant vicieux , ne veut pas travailler au bien. 

Qui eft chetif eft méprifable , & devient le rebut 
de tout le monde. Qui eft mauvais eft condam- 
nable, & s'attire la haine des honnêtes gens. 

£n fait de chofesd'ufage, commes éroftes , linge» 
Se (emblable, le terme de chetif enchérit for celui 
de mauvais. Ce qui eft ufé mais qu'on peut encore 
porter au befoin eft mauvais ; ce qui ne peut plus 
ièrvir & ne fauroit être mis honnêtement eft chetif. 
. Un mauvais habit n'eft pas toujours la marque du 
peu de bien. Il y a quelquefois fousun^^rz/hailloa 
plus d'orgueil que fous l'or & fur la pourpre. 

CHOISIR. FAIRE. CHOIX. 

Choifir (e dit ordinairement de choies dont on 
veut faire ufage. Faire choix Ce dit proprement des 
perfonnes qu'on veut élever à quelque dignité, char- 
ge ou emploi. 

Louis XIV. choifit Vcrfailles pour le lieu de fa ré- 
sidence ordinaire, & il fit chosx du Maréchal de 
Villeroi pour être Gouverneur de fon Petit- fils 
Louis XV. 

Le mot de choifir maTque plus particulièrement la 
comparajfon qu'on fait de tout ce qui fc préfènre» 
pour connoître ce qui vaut le mieux & le prendre. 
Le mot de faire choix marque plus précifément la 
fimple diftindion qu'on fait d'un foiet préférable- 
ment aux autres. 

E Lçs 
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Les Princes ne choififfent pas toujours leurs Minis- 
tres : on n'a pis fait choix en tout temscTunColberc 
pour les Finances, ni d'unLou vois pour la Guerre. 

CHOISIR. PRÉFÉRER. 

Onnè choifit pas toujours ce qu'on préfère, mais 
on préfère toujours ce qu'on choifit. 

Choifir c'eft fe déterminer en faveur de la chofc 
par le mérite qu'elle a, ou par l'eftime qu'on en fait. 
Préférer c'eft fe déterminer en fa faveur par quel- 
qne motif que ce foit , mérite , afFedtion , comptai- 
fance, ou politique, n'importe* 
f L'efprit fait choix. Le cœur donne la préférence. 
C'eft par cette raifon qu'on choifit ordiuairement ce 
que l'on connoît, 8c qu'on préfère ce qu'on aime. 

La fagcflè nous défend quelquefois de choifir ce qui 
paroît le plus brillant à nos yeux*, &fouvent la juftice 
ne nous permer pas dcpreférer nos amis à d'autres. 

Lorsqu'il eft queftion de choifir un état de vie, je 
ne crois pas qu'on faffe mal de préférer celui où l'in- 
clination porte : c'eft le moyen de réuflir plus facile- 
ment , & de trouver fa facisfacflion dans fon devoir. 

On choifit l'étoffe. On préfère le marchand. 

Le choix eft bon ou mauvais > félon le goût & la 
connoiflànce qu'on a des chofes. La préférence 
eft jufte ou injufte, félon qu'elle eft di&ée par la rai- 
fon , où qu'elle eft infpiré par la paflïon. 

Les préférences do pure faveur font quelquefois per- 
mifes aux Princes dans la diftribution des grâces, 
mais ils nç doivent jamais agir que par choix dans la 
diftribution des charges & des emplois publics. 

L'amourprqfcr*i& nechotfit point: par conféquçnc 
il n'y a ni aplaudiflemens .1 donner, ni de reproches à 
faire aux Amans fur le bon ou le mauvais choix : le 
mérite ne doit pas non plus fc flater d'y obtenir lupré-» 
*3 à féren- 
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ference , ni fe piquer de ce qu'on la lui refufë; 
cette paflion , uniquement produite & guidée par 
un goût fenlitif , eft toute pour le plailir & rien 
pour l'honneur. > 

CHOISIR. ÉLIRE. 

« .il'. . 

Je ne mets ces deux mots au rang des fynonymes* 
que pacre que notre Diâionaire les a définis l'un 
par l'autre. Choijïr c'eft, comme je viens de le di- 
re, fe déterminer par la comparaifon qu'on fait des 
chofes en faveur de ce qu'on juge être le mieux. 
Elire c'eft nommer à une Dignité, à un Emploi , à 
un Bénéfice , ou à quelque chofe de femblable. Ainlî 
le choix eft un aâe de difeernement, qui fixe la vo- 
lonté à ce qui paroit le meilleur : & l'êleElion eft un 
concours de fuffrages , qui donne a un fujet une 
place dans l'Etat ou dans l'Eglifè. , N 

Il peut très-aifément arriver que le choix n'aie 
nulle part dans ^élcttton. 

CIRCONSPECTION. CONSIDERA- 
TION. EGARDS. MEN^GEMENS. 

Une atrenrion réfléchie & mefurée fur la façon 
d'agir & de fe conduire dans le commerce du monde 
par rapport aux autres, <k pour y contribuer à leur 
fatisfaÂion plutôt qu'a la iîenne , eft l'idée générale & 
commune que ces quarre mots préfentant d'abord, 
dont il me paroitqiie voici les différentes aplications. 
La cvrconfpctHon a principalement lieu dans le dis- 
cours, confcquemraent aux circonlrr.nces préfentes 
& accidentelles , pour ne parler qu'à propos & ne 
rien laiiL r échapper qui puifle nuire ou déplaire * 7 elle 
eft l'être: d'une prudence qui ne rifque rien. Laconfî+ 
de'rafïoH irait des rélations perfonnelles, & fe trouve 
pnreieu renient dans la manière. de traiter avec leç 
\* E z gens, 
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gens» pour témoigner, dans les différentes occafîofls 
qui fe préfenrent , la diftinftion ou le cas qu'on en 
fait-, elle eft une fuite de l'eftime ou du devoir. Les 
égards ont plus de rapport à l'état ou à la fituation des 
perfonnes,pour ne manquer à rien de ce que la bien* 
féance ou la politcfle exige -, ils font les fruits d'une 
belle éducation. Les ménagemens regardent propre- 
ment l'humeur & les inclinarions, pour éviter de 
choquer & de faire de la peine, & pour tirer avantage 
de la Société , foit par le profit , fois par le plaifir ; 
la fagelTc les met en œuvre. 

L'efprit du monde veut de la circonfpetlion quand 
on ne connôit pas ceux devanr qui l'on parle s de la 
conjideration pour la qualité & les gens en place; des 
égards envers les perfonnes intéreflfées à ce dont eft 
queftion; & des ménagemens avec celles qui font 
d'une commerce difficile ou d'un fyftême oppofe. , 

Il faut avoir beaucoup de circonfpeftion dans les 
conventions qui roulent fur la Religion & fur le 
Gouvernement \ parce que ce font matières publi- 
ques , fur lesquelles il ne pas permis aux perticuliers 
de dire tout ce qu'ils penfent , fi leurs penfees fc trou- 
vent oppofecs aux uiages établis, & que d'ailleurs el- - 
les font confiées aux foins de gens à craindre & deli- 
cats.Ce n'eft pas erre avifé pour fes intérêts, que de 
négliger de donner des marques de conjideration aux 
perfonnes dont on a befoin dans (es aftaires^ou donc 
on efpére quelque fervice. On ne fauroit avoir trop 
$ égard pour les Dames, ils leur font dus, elles les 
attendent -, ôc ce feroit les piquer que d'y manquer, 
d'autant qu'elles obfervent plus les moindres chofes 
que le grandes. Tout ne cadre pas, & rien ne cadre 
toujours dans les Sociétés, fur-tout avec les Grands. 
Les ménagemens font donc néceflaires pour les main- 
tenir-, ceux qui font les plus capables ay en apporter, 



Digitized by Google 



Synonymes François. 6* 

n'y tiennent pas quelquefois le haut rang -, mais ils en 
font toujours les liens les plus forts, quoique fou- 
vent les moins apperçus. 

COEUR. COURAGE. VALEUR. BRA- 
VOURE. INTREPIDITE. 

Le cœur bannit la crainte ou lafurmonte; il ne per- 
met pas de reculer , & tient ferme dans Poccahon. 
Le courage eft impatient d'attaquer , il ne s'embarafïe 
pas de la difficulté , & entreprend hardiment. La va- 
leur agit avec vigueur , elle ne cède pas la refiftanec, 
& continue Pentreprifc malgré lesoppofitions, &les 
efforts contraires. La bravoure ne connoît pas la 
peur , elle court au danger de bonne grâce , & préfé- 
ré Phonneur au foin de la vie. Vintrépidite' affronte 
& voit de fang froid le péril le plus évident, clic n'eft 
' point effrayée d'une mort préfente. 

Il entre dans l'idée des trots premiers de ces mots 
plus de rapport à i'aétion , que dans celle des deux 
derniers j & ceux-ci à leur tour renferment dans leur 
ieléé particulière un* certain rapport au danger que 
les premiers n'expriment pas. 

Le cœur foutient dans l'a&ion. Le courage fait 
avancer. La valeur fait exécuter. La bravoure fait 
qu'on s'expofè. L * intrépidité fait qu'on fè facrific. 

11 faut quelecœur ne nous abandonne jamais*, que > 
le courage ne nous détermine pas toujours à agir; que 
la valeur ne nous fade pas méprifer Penncmi -, que la 
bravoure ne fe pique pas de paroître mal-à-propos ; 
ik que I ^intrépidité 'ne fe montre que dans les cas ou 
le devoir 6c la néceflîté y engagent. 

COLERE. COURROUX. 
^EMPORTEMENT. 

Une agitation impatiente contre quelqu'un qui 

E j nom 
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pous obftine , qui nous offenfe , ou qui nous manque 
4*ns occafion , fait le caractère commun que ces 
trois mors expriment. Mais la colère dir une paflion 
phj$ ijritérlçure&de plus de durée, qui difiîmule quel- 
quefois, & dont il faut alors fe défier. Le courroux 
renferme dans fon idée quelque chofe qui tient de la 
/apériopré, & <Jui rcfpire hautement la vengeance 
ou la punirion , il eft aufli d'un ftile plu$ ampoulé. 
^emportement n'exprime proprement qu'un mou* 
vement extérieur qui éclate & fait beaucoup de 
bruit , mais qui pOjflTe promteinent. 
• ' Le cœur eft véritablement piqué dans la colère; 
& il a peine à pardonner, fi l'on ne s'adrcfTe pas di r 
rc&cment a lui \ mais il revient dès qu'on fair le 
prendre. Souvent le courroux n'a d autre mobile 
qua la vanité, qui exige (împlement une fatisfa&ion* 
& parce qu'il agit alors plus par jugement que par 
fçnnpnmt > il en eft plus difficile a appaifer. II ar- 
rive allez ordinairement que la chaleur du (ang & 
la pétulance de l'imagination occafionncnc ïempor- 
temem, fans que le cœur ni fcfprit y ayent pan: il 
eft alors tout mécaniques c'eft pourquoi la raifon 
x n'eft pobt de mife à fon égard : il n'y a donc qu'à 
céder jusqu'à ce qu'il ait eu fon cours. 

La colère marque beaucoup d'humeur & de fen- 
(îbilité; celle de la Femme eft la plus dangereufe* 
Le courroux marque beaucoup de hauteur &c de fier- 
té ; celui du Prince eft le plus à craindre, Uempor- 
tement marque beaucoup d'aigreur & d'impatience; 
celui de nos Amis eft le plus defagréablc & le plus 
dur a foutenir. 

COMMANDEMENT. ORDRE. PRE- 
CEPTE. INJONCTION. JUSS10N 

Les deux premiers de ces mots font de Tufage or- 

Ci \ Li 
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dinaire; le troifiéme eft du ftile do&rinal j & les 
deux derniers font des termes de Jurisprudence ou 
de Chancellerie. Celui de commandement exprime 
avec plus de force l'exercice de l'autorité ; on com- 
mande pour être obéi. Celui tordre a plus de rap* 
port à l'inftrû&ion du fu bal terne > on donne des 
ordres afin qu'ils foient exécutés. Celui de précepte 
indique plus précifément l'empire fur les confiden- 
ces ; il dit quelque chofe de moral qu'on eft obligé 
de fuivre. Celui d'injonftton défigne plus propre- 
ment le pouvoir dans le Gouvernement ; on s'en fen 
lorsqu'il eft quefHon de ftatuer , à l'égard de quelque 
objet particulier, une régie indifpenfable de conduite. 
Enfin celui de jnjfton marque plus pofitivement la 
puiilànce arbitraire; il enferme une idée de defpo- 
tifme, qui gêne la liberté & force le Magiftrat à (c 
conformer à la volonté du Prince. 

Il faut attendre le commendement ; la bonne disci- 
pline défend de le prévenir. On demande quelque- 
fois X ordre; il doit être précis. On donne fouvent au 
précepte une interprétation contraire à l'intention du 
Législateur \ c'eft l'effet ordinaire du commentaire. 
Il eft bon, quelque formelle que foit Y injonction y de 
ne pas trop s'arrêter à la lettre lorsque les circonftan- 
ces particulières rendent aoufive la régie générale. Il 
me femblc que les Cours de Juftice ne fauroient trop 
prévenir les Lettres de fujfion , & que le Miniftérc 
ne doit en ufer que très-fobrement. 

COMPLIQJJE. IMPLIQUÉ. 

Les affaires, ou les faits, font compliqués les uns 
avec les autres, par leur mélange & par leur dépen- 
dance. Les personnes font impliqués dans les faits 
ou dans les affaires, lorsqu'elles y trempenr ou 
qu'elles y ont quelque part, 
t u-: E 4 1 Les 
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Les choies extrêmement compliquées deviennent 
obfcures à ceux qui n'ont ni aflèz d'étendue ni allez 
de jufteflè d'efprit pour les démêler. Quand on eft 
fouvent a la compagnie des étourdis, on eft expofe 
à (e voir impliqué dans quelque facheufe avanture. 

Les affaires les plus compliqués deviennent lïmples 
& faciles a entendre, dans la bouche ou dans les é- 
crits d'un habile Avocat. Il eft dangereux de fe trou- 
ver implique , même innocemment, dans les crimes 
des Grands; on en eft toujours ladupe; ils facrifient 
à leurs intérêts leurs meilleurs fervireurs. 

Complique aun fubftantifqui eft d'ufage; implique 
n'en a point, mais en revanche il a un verbe que l'au- 
tre n'a pas; on dit complication & impliquer ,maison 
ne iiic pas implication ni compliquer. 

Rien nVmbAflàrraflè plus les Médecins que h com- 
plication des maux dont le remède de l'un eft contrai- 
re à la gnérifbn de l'autre. Il n'eft pas gracieux d'a- 
voir pour amis des perfonnes qui vous impliquent 
toujours mal à-propos dans les fautes qu'elles com- 
mettent. • 

CONDITION. ETAT. 

La condition a plus de apport au rang qu'on rient 
dans les divers ordres quiforment l'économie de la 
République. Uc'tat en a davantage à l'occupation 
ou au genre de vie dont on fait profeffion. 

Les richefles nous font aifément oublier le degré 
de notre condition , & nous détournent quelquefois 
des devoirs de notre état. 

Il eft difficile de décider fur la différence des con- 
ditions > 6c d'accorder là-defTus les prétentions des 
divers états ; il y a beaucoup des gens qui n'en ju- 
gent que la par le brillant de la dépenfe. 

Quelques perfonnes font valoir leur conditions 

faute 
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faute de bien connoître le jufte mérite de leur 
état.* 

DE CONDITION. DE QUALITE. 

La première de ces expreffions a beaucoup gagné 
fur l'autre ; mais quoique fouvent très-fynonymes 
dans la bouche de ceux qui s'en fervent, elles retien- 
nent toujours dans leur propre lignification le carac- 
tère qui les diftingue , auquel on eft oblige d'avoic 
égard en certaines occafions pour s'exprimer d'une 
manière convenable. De qualité enchérit fur de con- 
dition; car on (e«fcrt de cette dernière expreflîon dans 
l'ordre de la Bourgoifîe, & l'on ne pent fe fervir de 
l'autre que dans Tordre de la Noblefïè. Un homme 
né roturier ne fut jamais un homme de qualité ; un 
homme ne dans la robe quoique roturier fe dit 
homme de condition. 

Il femble que de tous les citoyens partagés en deux 
portions, les gens de condition en faflent l'une & le 
peuple l'autre, diftinguées encre elles par la nature 
des occupations civiles ; les uns Rattachant aux em- 
plois nobles , les autres aux emplois lucratifs-, & que 
parmi les perfonnes qui compofent la première por- 
tion , celles qui font illuftrées par la naiflànce foient 
les gens de qualité. 

Les perfonnes de condition joignent à des mœurs 
cultivées des manières polies; & les gens de qualité 
ont ordinairement des fentimens élevés* 

Il arrive fouvent que les perfonnes nouvellement 
devenues de condition donnent dans la hauteur des 
manières , croyant en prendre de belles -, c'eft par-là 
qu'elles fe trahiflènt, & font (ùr l'efprit des autres un 
cira tout contraire à leur intention. Quelques gens 
de qualité confondent l'élévation des fentimens avec 
l'enormitc des idées qu'ils fe font fur le mérite de la 
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naifïènce, affedhnt continuellement de s'en targuer 
& de prodiguer lesairs de mépris pour tout ce quieft 
bourgoifie : c efl un défaut qui leur fait beaucoup 
plus perdre que gagner dans Peftime des hommes, 
toit pour leur perfonne, foit pour leur famille. 

CONDUIRE. GUIDER. MENER. 

Les deux premiers de ces mots fuppofcnt dans leur 
propre valeur une (upériorité de lumières que le der- 
nier n'exprime pas; mais en recompenfê celui-ci en- 
ferme une idée de crédit & d'afeendant tour-a-fak 
étrangère aux deux autres. On conduit & Ton guide 
ceux qui ne (avent pas les chemins; on mené ceux 
qui ne peuvent ou ne veulent pas aller fêuls. 1 

Dans le fens licéral c'eft proprement la tête qui 
tonduit, l'œil qui guide, & la main qui mène. 

On conduit un procès. On guide un voyagenr. 
On 'mené un enfant. 

* L'intelligence doit conduire dans les affaires. La 
politeflè doit guider dans les procédés. Le goût 
peut mener dans les plaifîrs. 

' On nous conduit dans les démarches , afin que 
nous falïîons précifément ce qu'il convient de faire. 
On nous guide dans les routes , pour nous empê- 
cher de nous égarer. On nous mène chez les gens 
pour nous en procurer la connoiflance. 

Le Sage ne fe conduit par les lumières d'autrui, 
qu'autanr qu'il fe les eft rendues propres. Une le- 
éhire attentive de l'Evangile fuffit pour nous guider 
dans la voie du (àlut. Il y a de Pimbécilité i (e 
lai (1er mener dans toutes fès aftions par la volonté 
d'un autre; les perfbnnes fenfees fe contentent de 
confulrer dans le doute , & prennent leur réfolution 
par elles-mêmes. 

: . CON- 
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CONSENTIR. ACQJJ1ESCER. AD- 
HERER. TOMBER D'ACCORD- 

Nous conf entons à ce que les autres veulent, en 
J'agréant & en le permettant. Nous accjmeffons a ce 
qu'on nous propofe, en l'acceptant & en nous y 
conformant. Nous adhérons à ce qui eft fait & 
conclu par d'autres, en l'autorifant & en nous y 
joignant- Nous tombons et accord de ce qu'on nous 
dit , en l'avouant & en l'aprouvant. 

On s'oppofe aux chofes auxquelles on ne veut pas 
confentir. On rebute celles auxquelles on ne veut 
pas acquiefeer On ne prend point de part a celles 
auxquelles on ne veut pas adhérer. On contefte 
•celles dont on ne veut pas somber Raccord. 

Il me fcmble que le mot de confentir fuppofe un 
peu de fupériorité; que celui À'accjuiefcer emporte 
un peu de fourmilion -, qu'il enrre dans l'idée dW- 
hértr un peu de complailance \ & que tomber d'ac- 
cord marque un peu daverfion pour la difpute. 

Les parons confentent à l'écabliflement de leurs en- 
fans. Les parties acqiuejccnnu jugement d'un arbi- 
tre. Les amnns adhérent aux caprices de leurs maî- 
trellès. Les bonnes-gens tombent d'accord de tout. 

CONTE, FABLE. ROMAN. 

Un Conte eft une avanture feinte & narrée par 
un Auteur connu. Une Fable eft une avanture faullè 
divulguée dans le public, & dont on ignore l'ori- 
gine. Un Roman eft un compofé & une fuite de 
pluficurs avantures fuppofées. 

Le mot de conte eft plus propre lorsquil n'eft quef. 
tion que d'une avanture de la vié privée, on dit le 
Conte de la Matrone d'Ephéfc. Le mot de fable con* 
vient mieux lorsqu'ils agit d'un événement qui re- 

gar- 
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garde la vie publique, on dit la Fable de la Papefle 
Jeanne. Le mot de roman cft à (à place lorsque la de- 

icription d'une vie illuftre ou exrraordinaire fait le 
fu jet de la fi&ion \ on dit le Roman de Cléopatre. 

Les Contes doivent être bien narrés, les 'Fables 
" bien inventées , & les Roman biens fuivis. 

Les bons Contes divertiflenr les honnêtes-gens, ils 
fc plaîfent à les entendre. Les Faites amufent le peu- 
ple, il en fait des articles de foi. Les Romans gâtent 
le goût des jeunes perfonnes ; elles en préfèrent le 
merveilleux outré au naturel fimple de la vétiré, 

CONTENTEMENT. JOIÈ. SATIS- 
FACTION. PLAISIR. 

Le contentement regarde proprement l'intérieur 
du ccrur, c'eft un (intiment qui rend l'ame tranqui» 
le. La joie regarde particulièrement la démonftratiôn 
extérieure; c'eft une expreflion du cœur qui agite 
quelquefois rcfprir. La fat isfaUion regarde plus les 
pallions s c'eft un retour fur les fuccèsdans lequel on 
«"aplaudit. Le plaijirrtgzrdc principalement le goût ; 
c'eft une fen&tion gxacieufe dont les fuites peuvent 
quelquefois être désagréables. 

Il cft difficile qu'un homme inquiet & turbulent 
ait jamais un vrai contentement. Il n'y a aue le petit 
peuple & les gens d'un efprit borné qui le livrent i 
une joie immodérée. La fatisfaftion ne ft trouve 
guère avec une ambition démefurée. Il cft rare de 
goûter un plaijir pur qui ne foit mêlé d'aucune 
amertume. 

CONTINUATION. CONTINUITE. 

Continuation eft pour la durée , continuité cft 
pour Té tendue. 

On dit la continuation d'un travail & d'une a&ion; 
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la câMtHuite d'an efpace & d'une grandeur ; la cwi* 
motion d'.me même conduite, Se la continuité 'd'un 
même édifice. 1* -l ■% ; ; , ,V 

CONTINUEL. CONTINU. '-r 

Il peut y avoir de l'interruption dans ce qui eft***- 
p*H*l, mais ce qui eft continu n en foufre point. De* 
forte que le premier de ces mots marque proprement 
la longueur de la durée , quoique par intervales & à 
diverfes reprifçs* & le fécond marque Amplement 
l'uni ré de la durée indépendamment de la longueur 
ou de la brièveté du tems'que la chofe dure. Voilà 
pourquoi l'on dit un jeu continuel , des pluies conti- 
nuelles; Se une fièvre continue > une baffe continu** 

CONTRAINDRE. FORCER. 
FIOL ENTER. 

Le dernier de ces mots enchérit fur le fécond," 
comme celui-ci fur le premier; & le tout aux dépens 
de la liberté, qui eft également ravie par I'aâion qu'ils 
fignifient. Mais celui de contraindre femble mieux 
convenir pour marquer une atteinte donnée à la li- 
berté dans le tems de la délibération, par des oppo- 
(irions gênantes qui font qu'on Ce détermine conrre 
fa propre inclination » qu'on fuivroit fi les moyens 
n'en étoienr pas 6 tés. Le mot de forcer paroît pro- 1 
prement exprimer une attaque portée à la liberté dans 
letems de la détermination» par une autorité puiflante 
oui fait qu'on agit formellement- contre fa volonté, 
aont on a grand regret de n'être pas le marre. Le 
mot de violenter donne l'idée dun combat livré a la 
liberté dans le tems de l'exécution même par les ef- 
forts contraires d'une aâion vigoureufè à laquelle on 
dlàye envain de réfîfter. '. , . y 

1J faut quelquefois ufer de contrainte à l'égard des 

en- 
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ên&ns, de force à l'égard du peuple, & de violence 
à P égard des libertins. 

Le fexe le plus foible & le plus docile eft celui 
qui aime le moins à être contraint. * Il y a des or- 
calions où Pon n'eft pas fâché d'avoir été force à 
faire ce qu'on ne vouloit pas. L'ancienne poiireflè 
de la table alloit jusqu'à violenter les convives à 
boire & à manger. 

CONTRE. MALGRÉ. 

On agit contre la volonté ou contre la régie , 8c 
fnalgré les oppofitions. 

L'homme dé bien ne fait rien contre fa confeien- 
Ce. Le fcélérat commet le crime maigre la puni- 
tion qui y eft attachée. 

Les valets parlent fouvent contre les intentions de 
leurs Maîtres, oY maigre' leurs défenfes. 

La témérité fait entreprendre contre les apparences 
du fuccès, & la fermeté fait pourfuivre Pentreprife 
malgré les obftacles qu'on y rencontre. 

Il eft plus aifé de décider contre l'avis & le con- 
feil d'un fage ami , que d'exécuter maigre la force 
& la réfiftanec d'un puiflànt ennemi. 

La vérité doit toujours cire foutenuc contre les' 
raifonnemens des faux- lavans, & malgré les perfë- 
cutions des faux zélés. 

i COPIE. MODELE. 

Te fens dans lequel ces mots font fynonymes, ne 
fc préfente pas d'abord à l'efprit. Le premier coup 
d'œil, qui nous montre une copie faite furunouvraga 
qui en eft l'original , & un modelé fèrvant d'original 
à l'ouvrage , met enrre eux une différence totale & un 
éloignetnent parfait. Mais une féconde réflexion nous 
fiit voir que Pufoge emploie en beaucoup d'occafions 
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ces deux mots fons une idée commune, pour mar* 
quer également l'original d'après lequel on fait lou-r 
vrage, & l'ouvrage fait d'après l'original -, copie fc 
prenant ainfi que modèle pour le premier ouvrage fur 
lequel on conduit le fécond ; & modèle fe prenant 
ainfi que copie pour le fécond ouvrage conduit fus 
le premier. De façon qu'ils deviennent doublement 
fynonymes-, c'eft-à-dire qu'ils le font dans l'un 8c 
l'autre des fens dont l'inftraâion ou la première 
idée fembloit avoit fait à chacun d'eux fon partage* 
avec les différences fuivantes. 

Dansle premier fens , copie ne fe dit qu'en faitd'im- 
preflion, & du manufcrit de l'Auteur fur lequel l'Im- 
primeur travaille -, modèle fe dit en toute autre occa- 
fion , dans la Morale comme dans les Arts. L'épreu- 
ve n'eft fouvent fautive que parce que la copie l'eft 
auili. Tel Imprimeur qui refufe une excellente co- 
pte en achette une mauvaife bien cher. Il n'eft poinr 
de parfait modèle de vertu. Je crois que les Arts 
Se les Sciences gagneroient beaucoup , fi les Au- 
teurs s'attachoient plus à fuivre leur génie qu'à imi- 
ter les modèles qu'ils recontrent. 

Dans le fécond fens , copie fe die pour la pein- 
ture, modèle pour le relief. La copie doit être fi- 
dèle, & ]fimtodèle doit être jufte. s II femble que le 
fécond de^ces mots fuppofe la reflèmblance avec 
plus de force que le premier. Les tableaux de Ra- 
phaël ont de l'agrément jusque dans les mauvaifes 
copies. Les fimples modèles de l'Antiquité qui fonr 
au Louvre , n'y figurent pas moins bien que les ori- 
ginaux des pièces modernes. 



. CORRIGER. REPRENDRE. 

REPRIMANDER. 

Celui qui corrige montre ou veut montrer Irma-* 
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niérc de re&ifier le défaut. Celui qui reprend ne fait 
qu'indiquer ou relever la faute.Celui qui réprimande 
prétend punir ou mortifier le coupable. 

Corriger regarde toutes forces de fautes, (bit en fait 
de mœurs, foit en fait d'efprit ou de langage. Repren- 
dre ne Ce dit guère que pour les fautes d'efprit & de 
langage. Réprimander ne convient qu à l'égard des 
mœurs & de la conduite- 

: Il faut favoir mieux faire pour corriger. On peut 
reprendre plus habile que foi. Il n'y a que les Supé- 
rieurs qui foient en droit de réprimander. 

Peu de gens favent corriger; beaucoup fe mêlent 
de reprendre; quelques-uns s'avilènt de réprimander 
fans autorité. 

COULEUR. COLORIS. 

La couleur eft ce qui diftingue les traits 6c forme 
l'image vilîblc des objets par (es variétés. Le coloris 
eft l'effet particulier qui ré fui ce de la qualité & de la 
force de h. couleur par rapport à l'éclat, indépendam- 
ment de la forme & du defîcin. La ptemiére a (es 
différences objectives, divifés par efpéces 6c enfui, 
ce par nuances. Le fécond n'a que des différences 
qualificatives > divifées par degrés de beauté ou de 
laideur. 

Le bleu , le blanc , k rouge font diffSïntes éfpe- 
ces Aï couleur: le pâle, le clair, le foncé font des nu* 
ances : mais rien de tout cela n'eft le coloris $ parce* 
qu'il cftlc tout enfemble, pris en général , dans fon 
union , par une fenfation abftraite & diftinguée de 
1a fenfation propre & effenciclle des couleurs* 

Certains mouvemens de coeur répandent un co» 
loris charmant fur le vifage des Dames, & même de 
celles qui font le moins bien partagées en couleur. 
+ Les Tableaux du Titien excellent par la bfeauté du 
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€oloris\ Se l'on dit qu'ils en font redevables à l'arc 
particulier que ce Peintre avoit de préparer & 
d'employer les couleurs. 

\ COURRE. COURIR. 

m 

Courre eft un verbe aétif; c'eft pourfuivre quelque 
ebofe pour l'attraper. Courir eft un verbe neutre > 
c'eft aller fort vite pour avancer chemin. 

On dit courre le cerf, courir à toutes brides -, & 
il me femble que ce ne feroit pas mal de dire : que 
pour courre les Bénéfices & les Emplois , il faut 
courir aux ruelles & aux audiences. 

m 

» 

CRAINDRE. APRE HE ND ER. 
REDOUTER. AFOIR PEUR. 

On craint par un mouvement d'averfion pour le 
mal» dans l'idée quil peut arriver, Q\\apréhendey\t 
un mouvement de defir pour le bien, cLms l'idée qu'il 
pgut manquer. On redoute par un lentement deftime 
pour Padverfaire , dans l'idée qu'il eft fupérieur. Ou 
44 peur par un foible d'efprit pour le foin de fa coa- 
fcrvation , dans l'idée qu'il y a du danger. 

Le défaut de courage fait craindre. L'incertitude 
<lu fucoès fait apréhender. La défiance des forces 
fait redouter. Les peintures de l'imagination font 
ewoir peur. 

Le commun des ' hommes criant Ja mort au-deflïis 
de tout > les Epicuriens craignent d'avantage la dou- 
leur > mais les gens d'honneur penfent que l'infamie 
eft ce qu'il y a<Ie plus à craindre. Plus on fouhaite 
ardemment une chofe, plus on aprehende de ne la pas 
obtenir. Quelque mérite qu'un Auteur (e flate d'à- 4 
voir, il doit toujours redouter le jugement du Publie* 
Les femmes ont peur de tout, & il eft peu d'hommes 
qui à cet égard ne tienuem de la femnae par quelque 
i . F en- 
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endroit ; ceux qui nW peur de rien font les feuls 
qui font honneur à leur fexc. 

CROITRE. AUGMENTER. 

Les chofes croijfent par la nourriture qu'elles pren- 
nent. Elles augmentent par l'addition qui s'y fait 
de chofes de la même efpéce. Les blés croijfent* 
la récolte augmente. 

Mieux on cultive un terrein, plus les arbres y 
croijfent, &,plus les revenus augmentent. 

Le mot de croître ne fignifie précifëmenr que l'a- 
grandiflement de la chofe , indépendamment de ce 
qui le produit. Le mot ^augmenter fait fentir que 
cet agrandiflcment eft caufé par une nouvelle quantité 
qui y furvient. Ainfi dire que la rivière croit y c'eft 
dire uniquement qu'elle devient plus haute, fans ex- 
primer qu'elle le devient par l'arrivée d'une nouvelle 
quantité d'eau: mais dire que la rivière augmente % 
c'eft dire qu'il y arrive une nouvelle quanrité d'eau 
qui la fait hauflêr. Cette différence ex extrêmement 
délicate \ c'eft pourquoi l'on (è (ert aflez indifférem- 
ment de croître ou d'augmenter en beaucoup d'occa- 
fions où cette délicateflè de choix n'eft de nulle im- 
portance , comme dans l'exemple que je viens de ci- 
ter \ car on dit également bien , la rivière croit & la 
rivière augmente , quoique chacun de ces mots aie 
même-là (on idée particulière. Mais il y a d'autres 
occasions où il eft â propos & quelquefois même né* 
reflaire d'avoir égard à l'idée particulière , & de faire 
un choix entre ces deux termes» félon la force du Cens 
qu'on veut donner à (on di&ours : par exemple » 
lorsqu'on veut faire entendre, en parlant des paffions* 
qu'elles (ont dans notre nature , que ce qui nous (ère 
d'alimens leur (ert aufli de nourriture Se leur donne 

^des forces 3 ou Ce Cen alors également du mot de 
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croître; ailleurs on emploie celui A* augmenter* Cok 
pour les pallions , foie pour les talens de l'efprit. 

Toutes les paflîons nailîent &c croijfent aveerhom- 
tne: mais il yen a quelques-unes qui nont qu'un 
teras, Se qui, après avoir augmenté jusqua certain 
âge , diminuent enfuitc & difparoiflènt avec les for- 
ces de la nature il y en a d autres qui durent toute la 
vie, &qui t augmentant toujours, font encore plus 
fortes dans la vieillefle que dans la jeunefle. 

L'amour qui fc forme dans* l'enfance croit avec 
l'âge. Le vrai côurage n'eft jamais fanfaron , il 
x augmente à la vue du péril* L'ambition croit à 
mefurc que les biens augmentent. 

Il cil aifé de voir» par tous ces exemples, que l'un 
de ces mots a des places qui ne conviennent point à 
l'autre: car quelle eft la perfonne aflèz peu délicate 
en fait d'expreflîonspoùr nepasfentir, -du-moins par 
goût naturel fi ce n'eft par réflexion , qu'il eft mieux 
de dire , l'ambition croit à mefure que les biens *u~ » 
gmententy qfciedcdire, l'ambition augmente à mefuic 
que les biens croijfent. S'il n'eft pas difficile de fèntir 
cette délicatcfTe , ill'cftd'en expliquer la raifon: il 
faut pour cela un peu de métaphysique, & avoir re- 
cours à Tidée propre que je viens d'exppfer du mieu* 
qu'il m'a été poflible. Car enfin les biens confiftant 
dan$ plufieurs différentes chofes, qui fc rénuifTent 
dans la potfcftion d'une feule perfonne, le mot $ au- 
gmenter qui , comme on l'a dit , marque l'addition 
d'une nouvelle quantité , leur convient mieux que ce- 
lui de croître , qui ne marque précifémen t que l'agran- 
diflement d'une chofe unique, fait par la nourriture 
ou par une cfpéce de nourriture. Cette même force 
de lignification eft la raifon pourquoi le mot de cr*#- 
tre figure parfaitement bien en cet endroit avec l'am- 
bition; puisqu'elle eft une feule paffion, à qui les biens 
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de la fortune femblent fervir d'aliment , pour 1* 
foutenir & la faire agir avec plus de force & 
plus d'ardeur. 

Les chofes matérielles croijfent par une addition 
intérieure & mécanique , qui fait l'eflènce de la nour- 
riture propre & réelle , elles augmentent par la fim- 
ple addition extérieure d'une nouvelle quantité de 
même matière, Les chofes fpirituelles croient par 
line efpéce de nourriture prifè dans un fêns figuré; 
elles augmentent par l'addidon des degrés jusqu'où 
elles font portées. 

L'œuf ne commence à croître dans l'ovaire , que 
lorsque la fécondité l'a rendu propre à prendre delà 
noutriture ; & il n'en fort que lorsque fon volume 
cft allez augmenté^ pour caufer de l'altération dans 
le fhembrarie qui l'y renferme. 

Notre orgueil croît à mefure que nous nous éle- 
vons; &il augmente quelquefois jusqu'à nous rendre 
haïflàbles à tout le monde. 

m 

CURE. GUERSION. 



On fait une c*r*, on procure une guéri fon. La pre- 
mière a plus de rapport au mal & à l'a&ion de celui 
qui traite le malade. La féconde a plus de rapport 1 
la famé & à l'état du malade qu'on traite. On dit de 
l'une qu'elle eft belle *, alors le fuccès fait honneur 
à celui qui l'a entreprife : on dit de l'autre qu'elle 
cft prompte & parfaite; c'çft tout ce qu'on doit dé- 
lirer dans la maladie : & l'on dit de toutes les deux 
qu'elles font faciles ou difficiles. 

11 femble que la cure n'ait pour objet que lesxmau* 
opiniâtres & d'habitude -, au -lieu que hguérifon ré- 
garde aufli les maladies légères & de peu de durée* 

Plus le mal eft invétéré , plus la enrf en cftdiffici- 
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le. Ceft fouvent plus à la force du tempérament 
qu'à l'effet des remèdes qu'on doit (zguérifon. 

Les maux incurables ne (ont pas feulement ceux 
dont la cure cft abfolument impoflïble , mais enco- 
re ceux dont on ignore la manière d'en procurer la 
mérijon. 

DANGER. PERIL. RISQUE. 

Danger regarde le mai qui peut arriver. Péril 8c 
r if que regardent le bien qu'on peut perdre \ avec cette 
différence, que péril dit quelque chofe de plus pro- 
chain» & que rifjue indique d'une façon plus éloi- 
gnée la poffibiiité de l'événement. De-là cesexpref- 
fions 9 en danger de mort, au péril de la vie, fauf à 
en contre les rtfques. 

Le foldat qui a l'honneur en recommandation ne 
craint point le danger , s'expofe au péril , & court 
tranquilement tous les rifques du métier. 

r 

DANS. EN. 

Lorsqu'il s'agit du lieu * dans a un fens précis & 
défini, qui fait entendre qu'une chofe contient ou 
renferme l'autre , & marque un rapport du dedans au 
dehors: on cft dans la chambre, dansh maifon, dan± 
la ville , dans le Royaume , quand on n'en eft pas forti 
ou qu'on y eft rentré. En a un fens vague & indé- 
fini, qui indique feulement en général où l'en eft, & 
marque de rapport du lieu où Ton fe trouve à un au- 
tre ou Ton pourroit être : on eft en ville lorsqu'on 
n'eft pas à fa maifon ^en campagne ou en province 
quand on a quité Paris. On met en prifon , & Ton 
met dans les cachots. 

. Lorsqu'il eft queftion du tems , dans marque plus 
particulièrement celui ou l'on exécute les chofes, & 
tn marque plus proprement celui qu'on emploie 4 les 
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exécuter, La mort arrive dans le moment qu'on 
y penfe le moins, Se l'on pafle en un inftant de ce 
monde à l'autre. 

Lorsque ces mors (ont employés pour indiquer 
l'état ou la qualification > dans eft ordinairemenr 
d'ufage pour le fens particularifé , & en pour lesfens 
général. Ainfi Ton dit, vivrq dans une entière li- 
berté, erre dans une fureur extrême, tomber dans 
une profonde lérargie; mais on dit, vivre en liber- 
té, être en fureur, tomber en létargie. 

DANS MDÊE. DANS LA TETE. 

On a dans (idée ce qu'on veut , on le croit; 
On a dans la tete ce qu'on veut , on y travaille. 

Nos imaginations lont dans ridée > Se nos dbC* 
feins dans la tite. 

Les Courrifans fe mettent aifément dam tidé* 
que le Prince doit faire leur fortune, mais il en eft 

Î>eu qui fe mètrent dans la tête de mériter par des 
crvices marqués au coin de la vertu. 

Le Philofophe curieux, au défaut du vrai ou il ne 
peut pénétrer, fc forme dans tidée un fyfteme du- 
moins vraifemblable fur la nature , l'économie & U 
durée de l'Univers. Le Politique ambitieux, inca- 
pablé de gourer le repos > ne cefïc d avoir dans U 
tete des projets dagra-ndUTemcnt Se d'élévation. 

DE BON GRE. DE BONNE F0- 

LONTE. DE BON COEUR. DE 
BONNE G* ACE. 

On agir de bon gré lorsqu'on n'y eft pas forcé ; de 
bonne volonté lorsqu'on n'y a point de répugnance; 
4e bon coeur lorsqu'on y a de l'inclination ; Se de bon* 
ne grâce lorsqu'on témoigne y avoir du plaifir. 

Ce qui eft fait de bon gréch fau librement. Ce qui 
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isft fait de bonne volonté eft fait fans peine. Ce qui 
eft fait de bon cœur eft fait avec affe&ion* Ce qui 
cft fait de bonne grâce eft fait avec politeflè. 

Il faut fe foumettre de bon gré aux Loix ; obéir à 
(es Maîtres d e bonne volonté ; fervir fes amis de bon 
cmnr\ & faire plaifir à fes inférieurs de bonne grâce. 

" DÉCISION. RESOLUTION. 

La décifion eft un a&e de l'efprit, & fuppofe l'exa- 
men. La réfolfttion eft un aâe de la volonté , & fup- 
pofe la délibération. La première attaque le doute, 
& fait qu'on fe déclare. La féconde attaque l'in- 
cçnidude , & fait qu'on fe détermine. 

Nosdêafions doivent être juûes, pour éviter le 
repentir. Nos réfolntions doivent être ferme , pour 
éviter les variations 

Rien de plus dcfagréable pour foi-même & pour 
les autres , que d'être toujours indécis dans les affai- 
res, & irrefolu dans les démarches. 

On a fouvent plus d'embarras & de peine à décider 
( fur le rang & fur la prééminence que fur les intérêts 
folides & réels. Il n'eft point de réfolntions plus foi- 
bles que celles que prennent au confeftionnal & au lit 
le pécheur & le malade -, Pccafion & la fanté ré- 
tabliffent bientôt la première manière de vivre. 

Il femble que la rejoint ion emporte la décifion , Se 
que celle-ci puifle être abandonnée de l'autre-, puis- 
qu'il arrive quelquefois qu'on n'eft pas encore réfoin 
a entreprendre une chofè pour laquelle on a déjà dé- 
cidé : la crainte, la timidité, ou cjuclqu'autre motif 
a'oppofant à l'exécution de l'Arrêt prononcé. 

Il eft rare que les décifions ayent chez les femmes 
d'autre fondement que l'imagination & le cœur. En- 
vain les hommes prennent des réfolutionsM goût & 
l'habitude triomphent toujours de leur raifon. 
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■ 

En fait de Science, on dit la décifion d'une quc(- 
tion, & la réfolution d'une difficulté, 

Ceft ordinairement ou Ton décide le plus qu'on 
prouve le moins. Quoiqu'on réponde dans Icîs Eco- 
les à toutes les difficultés, on y en refont très-peu. 

DECLARER. DECOUVRIR. MANIFES- 
TER. REVELER. DECELER. 

Faire connoître ce qui étoit ignoré eft la (îgnificar 
tion commune de tous ces mors. Mais déclarer c'eft 
dire les chofes exprès & de deflein pour en inftruir* 
ceux à qui l'on ne veut pas qu'elles demeurait incon- 
nues. Découvrir c'eft montrer, foit de deflein , foie 
par inadvertance, ce qui avoit été caché jusqu'alors. 
JManifefler c'eft produire au- dehors les fentimens in- 
térieurs. Révéler c'eft rendre public ce qui a é(é con* 
fié fous lefècret. Déceler c'eft nommer celui qui a fait 
la chofe, mais qui ne veut pas en être cru fautent* : 

Les Criminels déclarent presque toujours leurs 
complices. Les Confidentes découvrent ordinaire- 
ment les intrigues. Les Courrions ne fe manifestent 
pas aifément. Les Confc/Teurs révèlent quelquefois 
par leur imprudence la confcflîon des pénitens. 
Quand on ne veut pas jerre décelé* il ne faut avoir 
aucun témoin de fon a&ion. 

DE MEME QUE. AINSI QUE. COMME. 

De même que cft toujours un terme de comparat- 
fon ; mais il y a des occafïons où ainfi que & comme 
re le font pas, ayant d'antres Significations, qu'on 
peut voir dans les Diâionaires, & qu'il n'eft pas de 
ma tâche de rapporter ici , quisque je ne dois traiter 
des mots qu'autant qu'ils font Synonymes. Ceux-ci 
ne l'étant donc que comme termes de comparaifon* 
c'eft en ce féal fens que je les place dans cet Ouvage, 
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te que je vas en faire la différence* qui eft affèrémenc 
«ne des plus délicates de notre Langue, & des plus 
difficiles à démêler. • • 

De même que marque proprement une comparai* 
fon qui tombe fur la manière dont eft la chofè; ce 
qu'on peut nommer comparaifon de modifications. 
^infi c/ue .marque particulièrement une comparaifon, 
qui tombe fur la réaîité de la chofe-, ce qu'on peut 
nommer comparaifon de hits ou d'a&ions. Comme 
marque mieux une comparaifon qui tombe fur la 
qualité de la. chofe; ce qu'on pewt nommer compa- 
raifon de qualifications. Je dirois donc, félon cette 
différence , les François penfent de même que les au- 
tres Nations, mais ils ne fe conduifent pas de même \ 
parce qu'il n'eft précifement queftion que d'une cer- 
taine manière de penfer & de ù conduire, quieftune 
modification de la peniée & de la conduite qu'on 
fuppofc en eux. Mais jedirois, ily a des Phiiofophes 
qui croient que les bêtes penfent atnfi que les hom- 
mes ; parce qu'il s'agit de la réalité de la penfée , qu'on 
atribue-là k la bêteaufli le bien qu'à l'homme, & non 
'd'aucune modification ou manière de penfer-, puis» 
qu'on peut ajouter que, quoique ces Philofophçs 
croient que les bêres penfent éùnfi que les hommes, 
ils ne croient pourtant pas qu'elles penfent de mènie 
çw'eux. Je dirois enfin que les exprcSîonsd'uncpefr. 
fonne qui ne conçoit leschofesque confufément, ne 
font jamais juftes comme celles d'une perfonne qui les 
conçoit clairement , parce qu'il cft-là queftion d'une 
qualité de l'exprefTion, ou d'une qualification qu'on 
lui donne- Par cette même raifon on dit, hardi corn- 
' me un lion* blanc comme neige, doux comme miel, 
non pas *inji que ni de même <jft\m lion , &c. L'ufa- 
geeft fixe à cet égard, même parmi ceux qai parlent 
le moins bien. 
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Lorsque ces mots font placés à la tête de fa côtiV 
paraifon > alors elle a deux membres , dont le fécond* 
qui eftla réduction de la comparaifon , commence 
par le mot ainfi , fi c ? cft que ou »^ qui te 
trouve à la tète du premier membre ; mais fi c'eft 
de mime que, ce fécond membre commence par le 
mot de même. L'exemple fuivant va.rendre cette 
oblervarion fcnfible. * t ' 

De même que l'ambitieux n'eft jamais content» de 
mêmek débauché n'eft jamais fàtisfait. Ainfi f»r l'or- 
donne la Providence , ainfi va la fortune des Etats & 
des Particuliers, des Princes & des Sujets. Comme les 
Hommes vieillirent par le nombre des années, ainfi 
vieillirent les Empires par le nombre des fiécles i tout 
a un terme preferit, au-delà duquel il ne paflè pas. 

DEMEURER. LOGER. 

Ces deux mots font fynonymes dans le fins où ils 
fignifient la réfidenec; mais demeurer Ce dit par rap- 
port au lieu topographique où l'on habite, & loger 
par rapport à l'édifice où Ton fe retire. On demeure 
à Paris, en province, à la ville, à la campagne. On 
loge au Louvre, chez foi, en hôtel garni. 

Quand les gens de diftinétion demeurent à Paris, 
ils logent dans des hôtels ; & quand ils demeurent 
à la campagne , ils logent dans des châteaux. 

DEMEURER. RESTER 

L'idée commune à ces deux mots cft de ne fe point 
en aller; & leur différence confifte en ce que demeu- 
rer ne préfente que cette idée fimple & Générale de 
ne pas quitter le lieu où l'on eft, & que refier k de 
plus une idée acccflbire de laiflèr aller les autres. 

11 faut être hypocondre pour demeurer toujours 
chez foi fans compagnie & fans occupation. Il y * 

: i des 
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des femmes qui ont la politique de refier les der- 
nières aux cercle, pour difpenfer les autres de mé- 
dire d'elles. 

11 paroît auffi que le fécond de ces mots convient 
mieux dans les occafîons où il y a une néçcffité in- 
difpenfable de ne pas bougri: de l'endroit , & que 
le premier figure bien où il y a pleine liberté. Ainfi 
Ton dit que la Sentinelle refie à fon pofte» & que 
le Dévot demeure longtems à i'Eglife. 
• ... 

DEPLUS. D'AILLEURS. OUTRE 

CELA. 

Déplus s'emploie fort à propos lorsqu'il eft feu- 
lement queltion d'ajouter encore une raifon à celles 
qu'on a déjà dites; il fert prêcifëment à multiplier, 
& n'a rapport qu'au nombre. U ailleurs eft à (a 
vraie place lorsqu'il s'agit de joindre une autre rai- 
fon de différente efpéce à celles qu'on .vient de rap- 
porter i il fert proprement à raffemblcr , & a un 
rapport particulier à la diverfité- Outre cela, eft 
d'un ufage trèsconvenable lorsqu'on veut 'augmentée 
par une nouvelles raifon la force de celles qui fuffi- 
foient par elles feules \ il fert principalement à ren* 
chérir , & a un rapport fpécial à l'abondance* 1 

Pour qu'un Etat fe fou tienne, il faut que ceux 
, qui gouvernent (oient modérés» que ceux qui doi- 
vent obéir foient dociles, 6c que déplus lesloixy 
jfoient judicieufes: U y aura toujours des guerres 
entre les hommes, parce qu'ils font ambitieux , que 
* l'intérêt les gouverne, & que bailleurs le zélé de 
la Religion les rend cruels. L'Ecriture Sainte nous 
prêche l'unité d'un Dieu , la raifon nous la demon- 
tre, outre cela toufe la Native nous la fait fentir. 

• *. 

' DE- 
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DE TOUS COTES. DE TOUTES 
* . PARTS. 

De tons cotes paroîc avoir plus de rapport à lacho- 
fe même dont on parle; Se de toutes parts femble en 
avoir davantage aux ebofes étrangères qui environ*» 
tient, celle dont on parle. 

On va dà tous cotés* On arrive de toutes farts. 
On voit un objet de tous cotés , lorsque la vue fis 
porte fîicceflïvcment autour de lui & le regarde clans 
toutes (es faces. On le voit de toutes farts , lorsque 
tous les veux qui l'entourent lapperçoivent, quoi- 
nc (oit vu de chacun d'eux que par une de fes 

malheureux a beau fc tourner de tous cotés pour 
chercher la fortune , jamais il ne la recontre. La fa- 
veur auprès du Prince attire des honneurs de toutes 
fans y comme la difgrace attire de rebuts. 

DEVIN. PROPHETE. 

• > r 

Lr Devin découvre ce qui cft Gâché. Le Prophe* 
te prédit ce' qui dbir arriver. * 

La Devinatron regarde le préfent 6c le paflé # La . 
Prophétie a pour objet l'avenir. * " 1 

Un homme bien infttuit, & qui connoit le rap- 
port que les moindres fîgnes extérieurs ont avec les 
mouvemehs de Pame, pafle facilement dans le mon- 
de pour Devin. Un homme (âge, qui voit les con- 
fequences dans leurs principes & les effets dans leurs 
caufes , peut fe faite regarder da peuple comme un 
Prophète. 

DEVOIR. OBLIGATION. 

Le devoir dit quelque chofe de plus forr pour la 
eonfcicncc , il rient de la loi -, l^vertu nous engage i 

nous 
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nous en acquiter. ^obligation dit quelque chofc de 
plus abfolu pour la pratique, elle rient de l'ulàge; le 
monde ou la bienfeance exige que nous la rempli (fions. 

11 eft du devoir des Confeillers de k rendre au Pa- 
lais pour y remplir les fondions de leurs charges» & 
ils font dans ^obligation d'y êire en robe. 

On «banque à un devoir. On fe difpenfe d'une 
obligation. * 

Il eft du devoir d'un Ecclefîaftique d'être vêru me* 
deftement, & il eft dans Y obligation de .porter Phabk 
noir & iç rabat. 

Les Politiques fe font moins de peine de négliger ïwt 
devoir, que d'oublier la moindre de leurs obligations. 

DEXTERITE. ADRESSE. 
HABILETE. 

La dextérité a plus de rapport à la manière d'exé- 
cuter les chofes ; ïadrejfe en a d'avantage aux moyens 
de l'exécution ; & ïhabtleté regarde plus le di feerne- 
ment des chofes mêmes. La première met en ufag$ 
ce que la féconde di&c fuivant le plan de la troifiéme. 

Pour former un gouvernement avantageux à l'E- 
tat, il faut de ïhabtleté àms]z Prince ou dans fesMt- 
niftresy de Yadrefe dans ceux à qui Ton confie la ma- 
nœuvre du détail^ & de la dextérité dans ceux à qui 
l'on commet l'exécution dss ordres. 

Avec un peu de talent & beaucoup d'habitude à 
traiter les affaires , on acquiert de la dextérité à les 
manier j de ïadrejfe pour leur donner le lout qu'on 
veut \ & de Ybabtleté pour les conduire. 

La dextérité donne un air aifé, & répand desgrar 
ces dans Taftion. Vadrejfe fait opérer avec art Se 
d'un air fin. VhabtUte fait travailler d'un aijr enten- 
du &fayaw. 
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Savoir couper à table & fervir fe$ convives avec 
dextérité; mener une intrigue avec adrejfe; avoir 
quelque habilité 'dans les Jeux de commerce & dans 
laMufique: voilà avec un peu jde jargon fur quoi 
roule aujourd'hui le iriérite de nos aimables gens* 

r 

DIABLE. DEMON. 

Diable Ce prend toujours en mauvaife part ; c'ed 
tin Efprit mal-faifant, qni porte au vice, tente avec 
adre flc. Se corromt la vertu. Démon le 'dit quel- 
quefois en bonne part» c'eft un fort génie , qui 
entraîne hors des bornes de la modération , ponde 
avec violence , & altère la liberté. Le premier en- 
ferme dans (on idée quelque chofè de laid & d'hor- 
rible, quen'a pas le fécond. Voilà pourquoi l'i- 
magination , jouant de (on mieux fur Iç pouvoir & 
la figure du Diable , caufe des peurs aux efprits 
foibles , fait qu'ils s'abftiennent d'en prononcer le 
nom, Se que par faufle déliçateflè ils fubftitucnc 
à fa place celui de Démon. 

La malice eft Tappanaec du Diable , la fureur eft 
celui du Démon. Ainu l'on dit proverbialement» 
que le Diable fè mêle des chofes, quand elles vont de 
travers par l'effet de quelque malignité cachée ; & 
Ton dit que le Démon de la jaloufie poffède un mari» 
lorsqu'il ne garde plus de mefures dans fà paflîofi. 

Les hommes, pour faire parade d'un fond de vertu 
qu'ils n'ont pas , & rejetter fur un autre leur propre 
méchanceté ; attribuent au Diable une attention con- 
tinuelle à les induire au crime. Les Poètes dans leur 
enthoufiafme font agités d'un Démon, qui les fait 
fouvent forcir des régies du bon-fens, & prendre le 
phébus pour le fubJimc du ftile pperique. 
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DIFFAMATOIRE. DIFFAMANT. 

INFAMANT 

Le premier de ces mots fert à marquer la na- 
ture desdifeoursoudes écrits qui attaquent la réputa- 
tion dautrui. Les deux autres marquent l'effet des ac- 
tions qui nuifent à la réputation de ceux qui en font les 
auteurs; avec cette différence, quieequieft diffamant 
cft un obftacle â la gloire, fait perdre l'eftime, & at- 
tire le mépris des honnêtes gens, queeequieft/»/*- 
mant cft une tache howeufe dans la vie, fait perdre 
Thonncur, & attire Taverfion des gens de probité. 

Plus on a d'éclat dans le Public, plus on eft expofé 
aux difeours diffamatoires des jaloux Se des mécon* 
tens. Qui a eu la fottifé ou le malheur de dire quel- 
que aâion diffamant* , doit erre rrès-attentif à ne fc 
point donner des airs de vanité* Quand on a fur fen 
compte quelque chofe $ infamant, il faut fe cacher 
entièrement aux yeux du monde. 

Les Libelles diffamatoires font plus propres à dés- 
honorer ceux qui les compôfent, que ceux contre 
qui ils font faits. Rien n'eft plus diffamant pour un 
homme que les bafTcflès de cœur , 3c rien ne l'eft 
d'avantage pour les femmes que les foibleflès de ga- 
lanterie pouffëes à Fcxcès. Il n'eft pour toutes for- 
tes de perfbnnes rien de fi infamant , que les châci- 
mens ordonnés par la Juftice publique* 

DIFFERENCE. DIVERSITE. 
VARIÉTÉ. BIGARRURE. 

La différence fuppofc une comparaison que l'écrit 

feit des chpfcs, pour en avoir des idées précifes qui 

empêchent la confufion. La diverfité fuppofe un 

changement que le goût cherche dans les chofes, 

poux vouver une nouveauté qui Içâate 8c le réveille. 

* î * 
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La variété fuppofe une pluralité de chofes non re£- 
femblantes, que l'imagination (àifit > pour Ce faire des 
ipiages riantes qui diflîpent l'ennui d'une trop grande 
uniformité. La bigarrure fuppofê un aflèmblage mal 
aflbrti, que le caprice forme pour fe réjouir, ou que 
lie mauvais goût adopte. 

La différence des mots doit fervir à marquer celle 
des idées.» Un peu de diverfité dans les mecs ne nuit 
pas à l'économie de la nutrition du corps humain. La 
Nature a mis une variété infinie dans les plus petits 
objets; fi nous ne Pappercevons pas, c'eft la faute de 
nos yeux. La bigarrure des couleurs &c des ornemens v 
fait des habits ridicules ou de théâtre. 

D IF FER E ND. D E MELE. 

Le f« jet du différend^ une chofe précifè & déter- 
minée fur laquelle on fe contrarie, l'un difantoui & 
l'autre non. Le fujet du démêlé eft une chofe lu oins 
éclaircie, dont on n'eft pas d'accord , & fur laque'Ie 
on cherche à s'expliquer pour favoir à quoi s'en tenir., 

La concurrence caufè des différends entre les Par- 
ticuliers. L'ambition eft la fource de bien des démê- 
lés entre les Puilïànces. - 

DIFFÉREND. DISPUTE. 
QUERELLE. 

La concurrence des intérêts caufè les différends. 
La contrariété des opinions produit \tsdifpures. L'ai- 
greur des efprits eft la fource des querelles. 

On vuide le différend. On termine la difpute. 
On >âppaife la querelle. 

L'envie & l'avidité font qu'on a quelquefois de 
gros différends pour des bagatelles. L'entêtement* 
joint au de faut d'attention àlajufte valeur des termes» 
eft ce qui prolonge ordinairement les diftutes. Il f 
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a dans la plupart des querelles plus d'humeur que de 
haine. 

DIFFICULTE. OBSTACLE. 
EMPECHEMENT* 

La difficulté embarafle ; elle Ce trouve fur- tout 
tians les affaires , & en fufpend la déciiîon. Vobjlacle 
arrête; il le rencontre proprement fur nos pas, Se 
barre nos démarches, V empêchement réfifte; iifcm- 
ble mis exprès pour s'oppofer à Fexécution de nos 
volontés. 

On dit lever la difficulté > fiirmonter Xobjlacle % 
ôter ou vaincre empêchement. 

Le mot de difficulté me paroîc exprimer quelque 
chofe qui naît de la nature & des propres circonftaû- 
ces de ce dont il s'agit. Celui d'objiacle femble dire 
quelque chofe qui vient d'une caufe étrangère. Ce- 
lui $ empêchement faire entendre quelque chofe qui 
dépend d'une loi ou dune force fupéricure. 

La difpofition des efprits fait fouvent naître dans , 
les Traités plus de difficultés , que la matière même 
fur laquelle il eft queftion deftatuer. L'éloquence de 
Démofthéne fut le plus grand obflacle que Philippe 
de Macédoine trouva daus fes routes politiques » ÔC 
qu'il ne put jamais furmomer que par la force désar- 
mes. La proche parenté eft un empêchement au ma- 
riage, que les Joix ont mis & que les loix peuvent 
éter. 

/ 

DILIGENT. EXPEDIT1F. PROMT, 

Lorsqu'on eft diligent on ne perd point de tems, 
& Ton eft affidu à l'ouvrage. Lorsqu'on dbexpéditif 
on ne remet pas a un autre tems l'ouvragchqui fe pré* 
fente, & on le finit tout de fuite. Lorsqu'on eft prornt 
on travaille avec activité ^ 1 on •» avance 1 ôiivra^e» 

G La 
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La parefle , les délais & la lenteur font les trois dé- 
fauts oppofés à ces trois qualités. 

L'homme diligent n'a pas de peine à fe mettre au 
ttavail ; l'homme expéditif ne fê quite point , Se 
l'homme promt en vient bientôt à bout. 

11 faut être diligent dans les foins qu'on doit prendre; 
expédittf dans les affaires qu'on doit terminer \ &c 
prompt dans les ordres qu'on doit exécuter. 

DISCERNEMENT. JUGEMENT. 

Le difeernement regarde non feulement la chofe , 
mais encore fes apparences , pour ne la pas confondre 
avec d'autres } c'eft une connoiflànce qui diftingue. 
Le jugement regarde la chofe confidérée en elle-mê- 
me pour en pénétrer le vray -, c'eft une connoiflènce 
qui prononce. Le premier n'a pour objet que ce qu'il 
y a à fa voir, & Cé borne aux chofes prélentes *, il en 
démêle le vrai & le faux , les perfcdHons & les dé- 
fauts , les motifs & les prétextes. Le fécond s'attache 
encore à ce qu'il a à faire, & ponfle (es lumières ju£ 
ques dans l'avenir* il fent le rapport & laconféqucn- 
ce des chofes, en prévoit les fuites & les effets. En- 
fin , Ton peut dire du difeernement qu'il cft éclairé» 
qu'il rend les idées juftes , & empêche qu'on ne fe 
trompe en donnant dans le faux ou dans le mauvais; 
&Pon peut dire du jugement qu'il eft fage, qu'il rend 
la conduite prudente, Ôc empêche qu'on ne s'égare 
en donnant dans le travers ou dans le ridicule. 

Lorsqu'il eft queûion de choifîr , ou de juger de 
la bonté & de la beauté des objets, il faut s'en rap- 
porter aux gens qui ont du difeernement. Lorsqu'il 
s'agit de faire quelque démarche, ou de fe détermi- 
ner i prendre un parti > il faut fuivre le confeil des 
perfonnes qui ont du jugement. 

Les Arts & les Sciences veulent du difeernement s 

il 
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il cft plus ou moins délicat , félon la fineflè de l'cf- - 
prit & l'étendue .des connoiflànces. Le Gouverne-, 
ment & la Politique demandent du jugement; il eft 
plus ou moins fiir , félon la force de la Raifon 6c 
l'habitude de l'Expérience. 

Qui n'a point de difeernement eft une bere. Qui 
manque tout-dfak de jugement eft un étourdi. 

DISTINGUER. SEPARER. 

On dtflingue ce qu'on ne veut pas confondre. 
On fepare ce qu'on veut éloigner. r 

Les idées qu'on fe fait des chofes , les qualités 
qu'on leur attribue , les égards qu'on a pour elles, & 
les marques qu'on leur attache ou dont on les de- 
fane, fervent à les diftinguer. L'arrangement, la 
place, le tems, & le lieu, fervent a les fe forer. 

Vouloir trop fe diftinguer des perfonnes avec 
qui nous devons vivre, c'eft leur donner occafion 

a Ce feparer de nous. 

La différence des modes & du langage d'Jttugue 
plus les Nations que celles des mœurs. L'abfence fe- 
pare les amis fansen defunir le cœur. Je n'ofçrou dure 
la même chofe des amans ; & ce n'eft qu'a I égard de 
ceux-ci que le proverbe dir que les abfens ont rort. 

D1F1SER. PARTAGER, 

L'un & l'autre de ces mots fignifient que d'un tout 
on en fait plulieurs parties; mais celui de dtvtfeme 
marque précifément que la defunion -de tout pour 
former de (impies parties; & celui départager, ou- 
tre cette defunion du tout, a de plus un certain rap- 
port à l'union propre de chaque parue pour en for- 
mer de nouveaux tous particuliers. - 

La différence des intérêts divtfe lesPnnces, celle 
des opinions fartage les Peuples. ^ 
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On divife le tout en fes parties , on le partagé 
en fes portions. Voilà pourquoi Ton dit divifer ur* 
cercle , partager un héritage. 

DONNER. PRESENTER. OFFRIR. 

> Vidée du don eft le fondement eflèntiel & com- 
mun qui rend fynonyme en beaucoup d'occafions 
la lignification de ces mots. Mais donner eft plus fa- 
milier 5 prefenter eft toujours refpeéhieux ; offrir eft 
quelquefois religieux. Nous donnons aux Domefti- 
ques. Nous préfentws aux Princes. Nous offrons 
aux Dieux* 

On donne à une perfonne , afin qu'elle reçoive. 
On lui pri fente* afin qu'elle agrée* On lui offre* 
afin qu elle accepte. 

Nous ne pouvons donner que ce qui eft à nous, 
offrir que ce qui eft en notre pouvoir s mais nous 
préfentons quelquefois ce qui n'eft ni à nous ni en 
notre puiftance. 

Donner marque plus positivement l'acte de la vo- 
lonté qui rranfporte actuellement la propriété de la 
chofe. Préfenter défigne proprement l'aâion exté- 
rieure de la main ou du gefte, pour livrer la choie 
dont on veut tranfporter la propriété oul ? ufage. Of- 
frir exprime particulièrement le mouvement du 
coeur qui tendàccrranfport. Ainfi la valeur des deux 
derniers mots a plus de rapport à la partie prélimi- 
naire dp don, & celle du premier en a davantage à 
ce qui rend cet aâe pleinement exécuté : c'eft pour- 
quoi Ton peut fort bien dire qu'on pre fente en don- 
nant > & qu'on offre pour donner; mais on ne peut 
changer l'ordre de ce fens. 

Les biens, le cœur, l'eftime fe donnent. Les refpe&s, * 
le pain bénit, les cayers des Etats ou des Délibéra- 
tions fc préfentent. Les fervkcs pcrfonncls s'offrent* 

Ce 
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r Ce n'eft pas toujours- la libéralité qui fiit donner y 
l'iiterêr y a quelquefois beaucoup de part. La ma* 
niérede pré/enter peut être plus agréable que le don 
même de la chofe. On offre plus fouvent par pure 
politeflè que par affcâion de cœur. 

DOULEUR. MAL. 

Dans quelque fens qu'on prenne ces mot* le plai- 
fir eft toujours l'oppofé dé la douleur, Se le bien l'eft 
du mal. Mais ils ne font proprement fynonymes que 
dans le fens où ils marquent une forte de fenfetion 
difgracieufe qui fait foufrir ; Se alors la douleur dit 
Quelque chofe de plus vif, qui s'adreflè précifëment 
à la fenfibilité; le mal dit quelque chofe de plus gé- 
nérique , qui s'adrefTc également à la fcnfibilité & 
à la . famé. 

La douleur eft fouvent regardée comme l'effet du 
mal y jamais comme la caufe. On dit de celle-là qu'el- 
le eft algue, de l'autre qu'il eft violent. On dit aulïî> 
par fentence philofophique , que la mort n'eft pas 
un mal , mais que la douleur en eft un. 

i DROIT. DEBOUT. 

On éft droit lorsqu'on n'eft ni courbé ni panché 
On eft debout lorsqu'on eft fur fes piés. 

La bonne grâce veut qu'on fe tienne droit. Le 
fcfpeft fait quelquefois tenir debout. 

. : DROIT. JUSTICE. 

Le droit eft l'objet de la jufticc; c'eft ce qui eft dû 
à chacun. La jujlice eft la conformité des allions a- 
vec le dtàit; c'eft rendre & conferver à chacun ce 
qui lui eft du. Le premier éft didé par ta Nature ou 
établi par l' Autorité foit divine foit humaine» il peuc 
quelquefois changer félon les circonftances. La fc- 

G | conde 
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comIc eft la régie «fn'il faut n^omr futvre , eltene 
varie jamais» ■> 

Ce n'eft pas aller contre les lofar de la juftice que 
de fomenir & défendre Tes droits par les mçmca 
moyens dont on fc fert pour les artaquer. ; t 

DURABLE. CONSTANT. 

Ce qui eft durable ne ccffè point , il eft ferme 
par fa lolidité. Ce qui eft confiant ne change pas^ 
il eft ferme par ( ia refolutron. 

Il ne point de liajfons dnrables entre les hom- 
rnesj fi elles ne font fondées fur le mérite & fur l£ 
vertu. De toutes les partions, l'amour eft celle cjiû 
fe pique le plus d y confiante ^ 6c qui left le moins.' 

y ECLAIRE. CLAIRFOFANT 

, L'homme éclairé ae fe tromp pas, il fait. Le clair* 
voyant ne fe laiftè pas tromper , il diftingue. 

JL/étude rend éclaire*. L efprit rend clairvoyant. 

Un Juge éclairé connoît la juftice cfune caufe; 
il eft inftruit de la loi qui la &vorife ou qui la con- 
damne. Un Juge clairvoyant pénétre les circon. 
(tances & h nature d une caufc> il eft d'abord au 
fait , & voit de quoi il eft queftion. 

ÉCLAT. BRILLANT. LUSTRE. "' 

U * éclat enchérit fur le brillant* & celui-ci fur le 
Infire. Defortc que ceft avec raifon qu'on a critiqué 
Texpreffion d'un Auteur qui a défini le Je ne s a i 
QV O I le lufir* du brillant , Se qu ? oh a remarqué qu'il 
auroit également bien dit le brûlant du lufirt ; il au* 
Fait même ipieux dit, s'il pouvoit y avoir du miewr 
dans ce qui eft abfolument mauvais. Mais ces mots 
ne (ont pas faits pour être fous le régime l'un de l'au* 
trei on ne dit pas l 'éclat du brillant > ni le brillant à* 
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lujtre ; encore moins le lufire du brillant % Se le bril- 
lant de ïéclat; il faut opter pour l'un des trois, fé- 
lon le goût ou la force de ce qu'on veut exprimer \ 
ou fi Ton veut les apliquer tous au même fujet, il 
faut que ce foit fans régime & par force de grada- 
tion ; en difant, par exemple; dune étoffe, quelle à 
du lufire 9 du brillant , & même de V éclat. 

Les couleurs vives ont plus d'éclat que les cou- 
leurs pales. Les couleurs claires olit plus de bril- 
lant que les couleurs brunes. Les couleurs récentes 
ont plus de Utflre que les couleurs uftes. 

Il femble que l'éclat tienne du feu ;quc le brillant 
tienne de la lumière; &que le lufire tienne du poli., 

On ne fe fertguéres du mot de lufire que dans le 
fens littéral, pour ce qui tombe fous la vie; mais on 
emploie quelquefois celui $ éclat Se encore plus fou- 
- vent celui de brillant , dans le fens figure, pourlcdi£ 
. cours & les ouvrages de l'cfprit. Etant confidérp* 
dans ce fens, il me paroït que c'eft par la vérité , la 
fotee, & la nouveauté des pcnfcçs qu'un difeours à 
de X éclat; qu'il a du brillant par le tour & la déli- 
catefTe de l'expreflïon ; & que c'eft par le choix des 
mots , la convenance des termes , & l'arrangement 
de la phrafe qu'on donne du lufire à ce qu'on dit. 

EFFIGIE. IMAGE. FIGURE l 

PORTRAIT. * 

Veffigie eft pour tenir la place de la chofe même. 
Vimage eft pour en repréfenter fïmplemcot l'idée, 
La figure eft pour en montrer lamude & le deflèin. 
Le portrait eft uniquement pour la reflèmblance. 

On pend en effigie k$ Criminels fugitifs. On 
peint des images de nos Myftcres. On fait des fo\ 
gures équeftres de nos Rois. On grave les f or* 
traits des hommes illuftres. , : 

G 4 JEffigte 
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Effigie & portrait ne fc difent dans le fens litté- 
ral qu'à Pcgarcf des perfonncs. Im.ige & figure fé di- 
fent de toutes fortes de chofcs. Portrait Ce die dans 
, le fens figuré pour certaines deferiptions que les Cu- 
rateurs font, {bit des pcrlbmies, des cara&eres, ou 
des aftions. 

ELEGANCE. ELOQUENCE 

Je crois que l'élégance confifte à donner à la perf- 
fee un tour noble & poli, & à la rendre par des er- 
prdiïons châtiées, coulantes, & gracieufes à Porcil'- 
le: que ce qui fait l'éloquence cft un tour vif & per- 
fuafif 9 ' rendu, par des expreffions hardies , brillantes, 
ic figures (ans celïêr d'être jaftes & naturelles. , J 

Vélégance s'apfiquc plus à la beauté des mots cV i 
l'arrangement de la phrafe. \J éloquence s'attache plu* 
à la force des termes & Tordre des idées. La pre- 
mière, contente de plaire, ne cherche que lesgraces' 
de Félocution. La féconde, voulant perfuader, mer 
du véhément & dot fublime dans le difeours. L'une 
fait le beaux Parfcurs, & l'autre les grands Orateurs. 

EMPIRE. RÉGNE. 

Empire a une grâce particulière lorsqu'on parle des, 
Peuples ou des Nations, régne convient mieux à l'é- 
gard des Princes. Ainfi l'on dit, X Empire des Afly- 
riens, & X Empire des Turcs ; ler^»rdesCéfars,& 
le régne des Paléologues. Le premier de ces mots, 
outre l'idée d'un pouvoir de gouvernement ou de 
fouveraineté , qui cft celle qui lerendfynonyme avec 
le fécond, a deux autres Significations, dont l'une 
marque l'efpéce ou plutôt le nom particulier de cer- 
tains Etats, ce qui peut le rendre fynonyme avec le 
mot de royaume v l'autre marque une forre d'auto- 
ticé qu'on s eft acquife , ce qui le rend encore fyno-. 

' ' nyme 
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nyme avec les mots ^autorité & de pouvoir 
11 n'eft point ici queftion de cç deux derniers fcnsi 
c!cft feulement fous la première idée , & par rapport 
à ce qu'il a de commun avec le mot de régne que nou$ 
le confidérons àpcéfênt, & que nous en failons le 
caraélérc. 

L'époque glorieufe de l'Empire de Babyloniens eft 
le régne de Nabucodonozor : celle de V Empire des 
Perfes eft le régne de Cynis : celle de Y Empire des 
Grecs eft le régne d'Alexandre: 6c celle de Y Empire 
des Romains eft le régne d'Augufte, ce (ont les qua- 
tre grands Empires prédits par le Prophète Daniel. 
, Donner a ïkomtl'empire du Monde , c'eft unqtft*. 
fée fauflè dans le Cens littéral ; & quelque beauté qu'on 
y trouve dans le figuré, elle fent toujours la depen-r . 
dancecfunfujcc qui parle defes maîtres, oudu-moin$ 
de ceux qui l'on été. Je ne crois pas qu'un Orateur 
Ruflien ou Chinois s'en fervît en faifent l'éloge des 
Romains; iïous- mêmes nous ne nous en fervons 
point en parlant de Yempire des autres Nations fous 
la puiflànce des quelles nous n'avons pas été, quoi- 
qu'elles ayent étendu leur domination aufli loin & 
fur dauffi vaftes Contrée que t'a fait Rome. Louer 
un Prince par le nombre des guerres & des vi&oires 
. arrivées (bus fon régne 9 c'eft faifir ce que la gloire 
a de brillant: le louer par la douccut, par l'équité, 
& par la fagçfiç de fon régne* c'eft choifir ce que la 
gloire a defolide* - . t 

Le mot d'empire s'adapte au gouvernement do- 
meftiqne des ParticuKers , auflî-bien qu'au gouver- 
nement public des Souverains. On dir d'un Pére, 
^u'ila un empire defpotique for fes enfans > d'un Maî- 
tre , qu'il exerce un empire cruel for fes valets \ d'u^ 
_ Tiran, que la flatterie triomphe & que la vertu gémit 
fous fon empire. Le mot de régne ne s'aplique qu'au 
" * A G 5 gou- 
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gouvernement public ou gênerai, & non au parti- 
culier: on ne dit pas qu'une femme eft malheureuse 
fous le règne mais bien fous l'empire d'un jaloux: 
il entraîne même dans le figuré cette idée de pou, 
• voir fouverain & général*, c'eft par terre raifon qu'on 
dit le xégne & non V empire de la vertu ou -du vice ; 
car alors on ne fuppofè ni dans l'un ni dans l'autre 
un fimple pouvoir particulier, mais un 'pouvoir gé- 
néral fur tout le monde ôc ne toute occalion. Telle 
eft auffi la raifon qui efteaufe d'une exception, dans 
l'emploi de ce mot., à l'égard des amans qui fur fuc- 
cédent dans un même objet, & de ce qu on qualifie 
du nom de règne le tems paflager de leurs amours î, 
parce quon fuppofc pue , félon l'effet ordinaire de 
cette aveugle paflion , chacun d'eux a dominé fur 
tous les fentimens de la perfonne qui s'eft fucceflï- 
vemerft laiflce vaincre. w 
te n'eft ni les longs règnes ni laurs fréqueni 
ehangemens qui caufent la chute des Empires ; c'eft 
l'abus de l'autorité. 

• Toutes les epithétes qu'on donne à empire pris 
dans le fens où il eft fynonyme avec regne y convien- 
nent auffi à celui-ci: mais celles qu'on donne irégne 
ne conviennent pas toutes à empire , dans |c fens mê- 
me où ils font fynonymes. Par exemple, on ne joint . 
pas avec empire , comme avec régne lés épithéres de 
LONG & de glorieux; on fe (en d'un autre 
tour de phrafe pour exprimer la même cho(c. 

VEmptre des Romains a été d'une plus longue 
durée que l'Empire des Grecs, mais la gloire de 
celui-ci a été plus brillante par la rapidité des con- 
quêtes. Le régne de Louis XIV. a été le plus long 
& l'un des plus glorieux de la Monarchie. 

• \ ■ 
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EMPIRE. R Q PAUME. 

Ce font des noms qu'on donne à différens Etats , 
dont les Princes prennent le titre d'Empereur ou 
de Roi : ce n'eft pourtant pas cela feul qui en fait 
la différence. ^ 

11 me femble, que le mot d'£w^V*faft naître l'idée 
d'un Etat vaftc& compofedeplufieurs Peuples: que 
celui de Royaume marque un Etat plus borné , & fait 
fentir l'unité de la Nation dont il eft formée . .Ceft 
peut-être de cette différence d'idée, que vient la diffé- 
rente dénomination de quelques Etats, & le titre 

2u'ontpris leurs Princes: je remarque du-moinsque^ 
ce n en eft pas. la can(e , cela fc trouve ordinaire- 
ment ainiï; comme on le voit dans [Empire d'Aile- 
joigne, dan^J'£;»/M>* de Ruflïe, & dans YEmpirç 
Ûttomann , dont tout le monde connoît ladiverfité 
cïes Peuples & des Nations qui les compofent ; au- 
Jku que dans les Etats qui portent le nom de Royau» 
W> tels que Ja France , l'Efpagne, T Angleterre, ôc 
la Pologne, on voit que la divifîon en Provinces 
n'empêche pa* que ce ne (bit toujours un même 
Peuple; & que l'unité de la Nation ne fubfifte, quoi- 
que partagée en plufieurs Cantons. 9 

Il y a dans les Royaumes uniformité de loix fonda- 
mentales; les différences des loix particulières & de 
la jurisprudence n'y (ont que des variétés d'ufage» 
t)ui ne nuifent*poinr à l'unité de l'adminiftrarion po- 
litique : c'eft même de cette uniformité ou de lafon- 
ôion du gouvernement que les mots de Roi & de 
Royaume tirent leur origine: c'eft pourquoi il n'y a 
jamais qu'un Prince, ou du moins qu'un Miniftcrc 
Souverain, quoiqu'admirriftré par pluficurs. 11 n'en 
eft pas de-meme dans les Empires : une partie fe gou- 
verne quelquefois par des loix fondamentales tre*- 

dif- 
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différentes de celles par lesquelles une autre partie du 
même Empire fe gouverne : cette diverllté y rompt 
l'unité de gouvernement; & ce n'eft que la (bumif- 
iîon, dans certains chefs., au commandement d'un 
Supérieur général qui fait l'union de l'Etat : c'eft auflî 
! prccilcment de ce droit de commander que tirent 
leur étimologic les mots A' Empereur & à! Empire; 
delà vient qu'on y voit plufieurs Souverains, & des 
Royaumes même en être membres. 

L'Etat Romain fut un Royaume tant qu'il ne fût 
formé que d'un feul Peuple, foit originaire, foit in- 
corpore : le nom & Empire ne lui convient & ne lui 
fut donné que lorsqu'il eut fournis d'autres Peuples 
étrangers -, qui , en devenant membres de cet Etat, 
ne ceiîérent pas pour cela d'être des Nations diffé- 
rentes j & fur lesquels les Romains n'établirent 
qu'une domination de commandement, & non 
d'ndminiftration. 

Un Royaume ne fauroit atteindre à l'étendue que 
peut avoir un Empire; parce que l'unité de gouver- 
nement & d adminiftration , fur laquelle eft fondé 
le Royaume 9 ne va pas fi loin, & demande plus de 
tems que le fimple exercice de la fupériorité & le 
droit de recevoir certains hommages , qui fumTent 
pour former les Empires. . > : 

Les avantages qu'on trouve dans la fociété d'un 
Corps politique contribuent autant, de la part desfu- 
jets, à former les Royaumes, que l'envie de dominer 
de la part des Princes. La feule ambition forme le plan 
*Jes Empires , qui pour l'ordinaire ne s établirent & 
ne foutiennent que par la force des armes. 

ENCORE. AUSSI 

Encore a plus de rapport au nombre & à la quan- 
. titc, fa propre energi eft d'ajouter & d'augmenter*: 

quand 
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quand il n'y en a pas aflèz il en faut encore; 1'amouc 
eft non feulement libéral -, mais encore prodigue. Aufli 
tient il davantage delà fimilitude & de la comparai- 
fotr, fa valeur particulière eft de marquer de la con- 
formité Se de l'égalité dans les chofes; lorsque le 
corps eft malade l'efptit l'eft auffi ; ce n'eft pas feule- 
ment à Paris qn'il y a de la politefle > on en trouve 
aujfi dans la Province. 

ENFANT PUERIL. 

* • * * 

On aplique la qualification àenfant aux perfon- 
nes , & celle de puéril à leurs difeours où leurs ac- 
tions. Ainfi l'on diroit d'un homme qu'il eft enfant^ 
& que tout ce qu'il dit eft puéril. Le premier de ces 
mors défigne dans l'cfprit un défaut de maturité, Se 
le fécond un défaut d'élévation. Un difeours dV«- 
fant eft un difeours qui n'a point de raifon ; un dis- 
cours puéril eft un difeours qui n'a point de noblefïè. 
Une conduire $ enfant , eft une conduite fans réfle- 
xion, qui fait qu'on s'amufe à des bagatelles > faute 
de connoîrre le folide. Une conduite ^Wr/'/r, eft une 
conduite fans goût, qui fait qu'on donne dans le 
petit» faute d'avoir des fentimens. • 

ENSEIGNER AP RENDRE. s 
INSTRUIRE INFORMER. 

FAIRE SAVOIR. 

i ' i • • 

Enfeigner c'eft uniquement donner des leçons. 
Aprendre c'eft donner des leçons dont on profite. 
Infiruire c'eft mettre au fait des choies par des mé- 
moires détaillés. Informer c'eft avertir les pcrfonn<ys 
• des événemens qui peuvent être de quelque confé- 
quence. Faire /avoir c'eft lîmplement rapporter ou 
mander fidèlement les chofo. 

Enfeigner Se aprendre ont plus de rapport à tout ce, 

qui 
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qui eft propre à cultiver Fçfpnt &à former une belle 
éducation *, c'eft pourquoi Ton s'en fert très à propos 
lorsqu'il eft queftion des Ans & des Sciences. Inf* 
trnire a plus de rapport à ce qui eft utile à la conduite 
de la vie & au fuccès des affaires , ainfi il eft à (à place 
lorsqu'il s'agit de quelque chofe qui regarde ou notre 
devoir ou nos intérêts. Informer renferme particu- 
lièrement , dans l'étendue de fon fèns , une idée d'au- 
torité a l'égard des perfonnes qu'on informe > Se une 
idée de dépendance à l'égard de celles dont les faits 
font l'objet de ¥ 'information : c'eft par cette railbn 
que ce mot eft à merveille lorsqu'il eft queftion des 
tervices ou des malverfations de gens employés par 
d autres > & de la manière dont le comportent les en- 
fans, lesdomeftiques, lesfujets, enfin tous ceux qui 
ont à rendre raifon à quelqu'un de leur conduire & 
de leurs allions. Faire favoir a plus de rapport à 
ce qui (atisfàit Amplement la curiofité , defortc qu'il 
convient mieux en fait de nouvelles. 

Le Profefïcur enfeigne dans les Ecoles publiques 
ceux qui viennent entendre (es leçons. L'Hiftorien 
«prend a la Poftériré les événemens de fon fiécle. 
Le Prince infiruit les Ambaflkdeurs de ce qu'ils ont 
à négocier. Le Ptfre infiruit auflî Tes Enfans de la 
manière dont ils doivent vivre dans le monde. L'In- 
tendant informe la Cour de ce qui fc pafïc dans la 
Province > comme le Surveillant informe les Supé- 
rieurs de la bonne ou mauvaife conduire de ceux 
qui leur font fournis. Les Corrcfpondâns fc font 
/avoir réciproquement tout ce qui arrive de nou- 
veau & de remarquable dans les lieux où ils font. 

Il faut (avoir à fond pour erre en btztà'enfetgner t 
ilfautdelamé hode & de la clarré pour af rendre aux 
autres; de l'expérience & de l'habileté pour bien ins^ 
trnire; de la prudence Se de la iincérké pour $n former 
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a propos & au vrai ; des (oins & de I'exaâitiide pour 
faire [avoir ce qui mérite de n'être pas ignoré. 

Bien des gens fe mêlent d'enfeigner ce qu'ils de* 
vroient encore érudier. Quelques-uns e» aprement 
aux autres plus qu'ils n'en fa vent eux-mêmes. Peu 
font capables d'injlruirc. Plulieurs prennent la pei- 
ne , fans qu'on les en prie » ^informer les gens de 
tout et qui leur peut être defagreable. Il y en a 
d'autres qui, par leur indiferétion , font [avoir atout 
le monde ce qui eft à leur propre defavantage. 

ENTENDRE. COMPRENDRE. 
CONCEVOIR. 

Se faire des idées conformes aux objets préfefltés^ 
c'eft la lignification de ces mots. Mais entendre mac* 
que une conformité qui a jprécifément rapport à la 
valeur des termes dont on fe fert : comprendre en mar- 
que une qui répond direftement à la nature des cho- 
ies qu'on explique , & celle qu'exprime le mot de con- 
cevoir* regarde plus particulièrement l'ordre & le de£ 
(cin de ce qu'on fepropofè. Le premier s'aplique très- 
bien aux circonftances du difcours» au ton dont on 
parle , au tour de la phrafe , à la délicateflè des expreC- 
lions ; tout cela ^entend. Le fécond paroîc mieux 
convenir en fait de principes, de leçons, de préceptes, 
de connoiflànces fpéculatives; ces cbofesfe compren- 
nent. Le troifiéme s'emploie avec grâce pour les for- 
mes , les arrangemens , les projets , les plans j enfin 
tout ce qui dépend de l'imagination fe conçoit. 

On entend les Langues, on comprend les Scien- 
ces» & l'on conçoit ce qui regarde les Arts. 

Il eft difficile d'entendre ce qui eft énigmatique, 
de comprendre ce qui eft abftrait , & de concevoir 
ce qui eft confus. 

La facilité d'entendre défigne un cfprit fin , celle 

de 
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de comprendre défigne un éfprit pénétrant; celle de 
concevoir défigne un efprit net Se méthodique. 

Le Courtifan entend le langage des Paffions. 
L'Homme doâr comprend les queftions métaphy. 
tiques de l'Ecole. L'Archirc&e conçoit le plan & 
l'économie des Edifices* 

Tout le monde n'entend pas ce qui eft délicat, ne 
comprend pas ce qui eft relevé , & ne conçoit pas ce 
qui eft grand. „ î, 

Il faut parler clairehient à ceux qui ri entendent 
pas à demi-mot -, ne s'entretenir que des chofes com- 
munes & fènfibiles avec ceux qui n'en peuvent pas 
comprendre de fublimes *, & mettre , Citant que la con- 
versation le permet, de Tordre dans Ton difeours, 
afin d aider l'idée des aurres à concevoir la notre. , 

ENTENDRE. ECOUTER. OUIR. 

Entendre* c'çft être frappé desfops. Ecouter, c'efî 
prêter l'oreille pour les entendre. Quelquefois on 
■ n'entend pas quoiqu'on écoute , & fbuvent on entend 
fans écouter. Ouir n'eft guêrcs d'ufage qu'au prêté- 
rit *,.il diffère & entendre* en ce qu'il marque une fen- 
iâtion plus confufç; on a quelquefois m? parler (ans , 
avoir entendu ce qui a été dit. 

Il eft fouvent à propos de feindre de ne pas enten- 
dre. Il eft malhonnêre d'écouter aux portes. Pour 
répondre jufte il faut avoir oui diftinftement. 

ENTETE. OPINIATRE. TETU. 

OBSTINE 

Ces épithétes marquent un défaut qui confîfte dans 
un rrop grand attachement a fon fens. Mais ce dé- 
faut dans un entêté fcmblc venir d'un excès de pré- 
vention qui le Icduit , & qui , lui faifant regarder les 
opinions qu'il a cmhraffëes comme les meilleures > 
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l'empêche d'ett approuver & d'en goûter d'autres. 
Dans un opiniâtre ce défaut pproît l'effet d'une 
confiance mal entendue , qui le conforme dans Ces 
volontés, &qui, lui faifant trouver de la honte à a- 
. vouer le tort qu'il a, l'empêche de /è retracer. Dans 
un titu ce défaut vient d'une pure indocilité ou bon- 
ne opinion de foi-même, qui fait que , , fe confultant 
feul, il ne compte pour rien le fentiment d'autruû 
Dans un oéftine'ce défaut me paroît provenir d'une 
cfpéce de mutenerie affeâée, qui le rend intraitable, 
L & qui , repant un peu de l'impoliteflè , fait qu'il 
ne veut jamais céder. 

Entêté Oc têtu defîgnent un défaut plus fondé for 
un efprir trop fortement perfuadé que fur une volon- 
té trop difficile à réduire * & dont par conféquent le 
propre effet eft de faire trop abonder pn Ions fens s 
avec cette différente entre eux , que ïentête' croit 8c 
Ce perfuadé également les fèntimens des aurres comme 
les liens, & même après quelque forte d'examen ou 
de raifonnemenr > au lieu que le têtu ne s'en tient 
qu'aux liens propres, & le plus fouvent du premier 
flfpeéfc fans aucune réflexion* Opiniâtre Ôc obftmè 
désignent tout au contraire un défaut plus fondé fur 
une volonté revêche> que fur une convi&ion d'ef* 
prit*, &dont l'effet particulier tend directement à ne 
le point rendre au fens des autres, malgré toutes lu» 
tniéres contraires i avec cette différence > que Yopi- 
marre refufe ordinairement de fc rendre à la raifon, 
par une oppofition à céder qui lui eft comme nattv- 
telle & de tempérament t au-lieuque Vvbftinétit s'en 
«défénd fouvent que par une volonté de pur caprice, 
& de propos délibéré» 

ENTIER. COMPLET. 

Une choie eft entière lorsqu'elle rfeft ni mutilée , 

H ni 
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nibrifëe, ni partagée, & que tontes (es parties font 
jointes ou aiïemblées de la façon dont elles doivent 
l'être. Elle eft complette iôrsqu'il ne lui manque tf en* 
& qu'elle à tout ce qui lui convient. Le premier 
de ces mots à plus de rapport à la totalité des por- 
tions qui fervent Amplement à conftituer la chofc 
dans fon intégrité cfTentielle. Le fécond en a davan- 
tage à la totalité des portions qui contribuent à la 
perfettion accidentelle de la chofe. 

Les Bourgeois dans les Provinces occupent des 
maifons entières ; à Paris ik n'ont pas toujours des 
appanemens complets. 

ENTIER. AVOIR ENVIE. 

Nous envions aux autres ce qu'ils poflSdent, nous 
voudrions le leur ravir. Nous avons envie pour nous 
de ce qui n'eft pas en notre poflèffion , nous voudrions 
l'avoir. Le premier eft un mouvement de jaloulic ou 
de vanité. Le fécond l'eft de cupidité ou de volupré. 

Les fubalternes envient l'autorité des Supérieurs. 
Les enfans ont envie de tout ce qu'ils voient.^ 

11 me paroît qu'on fe fert plus à propos & envier 
pour les avantages perfonnels & généraux, mais qu'*-r 
voir envie va mieux pour les chofes particulières & 
détachées de laperfonne. Ainû l'on dit envier le bon- 
heur de quelqu'un , Se avoir envie d'un mets. 

ÉQUIVOQUE. AMBIGUÏTÉ. 
DOUBLE SENS. 

Vcquivoque a deuxfens; l*un naturel, qui pafoîc 
être celui qu'on veut faire entendre, & qui eft effec- 
tivement entendu de ceux qui écoutent ; l'autre dé- 
tourné, qutn'eû entendu que de laperfonne qui par- 
le , & qu'on ne (bupçonne pas même pouvoir être 
celui qu'elle à imwattoû de fairo entendre. LW/- 

guitê 
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guite a un Cens général fufceptible de diverfès inter* • 
prétations; ce qui fait qu'on a peine à démêler lapen- 
{6c précife de l'Auteur , & qu'il eft même quelque- 
fois impoffible de la pénétrer au jufte. Le double fens 
a deux lignifications naturelles éc convenables, par 
Tune defqnelles il fe préfente littéralement nour 
êrre compris de tout le monde, & par l'autre il fait 
une fine allufion pour n'être entendu que de cer- 
taines personnes» 

Ces trois façons de parler font dans l'oecafion 
des fubterfuges adroits pour cacher fa véritable pen- 
fée. Mais on fe fert de ^équivoque pour tromper, 
de \ ambiguïté pour ne pas trop inftruite , & du 
double fenspout inftruire avec précaution. 

Il eft bas & indigne d'un honnête-homme d'ufer 
d'équivoque, il n'y a que la fubtilitc d'une éducation 
fcolaftique qui puifïè perfuader qu'elle foitun moyen 
de. fauver du naufrage fa fincérité ; car dans le monde 
elle n'empêche pas de paflèr pour menteur ou pour 
mal-honnête- homme, & elle y ^onne déplus un ri- 
ducuie d'efprit très- méprifable. U ambiguïté & peut- 
être plus fouvent l'effet d'une confufion d'idée , que 
d'un defïcîn prémédité de ne point éclairer ceux qui 
écoutent; on ne doit en faire ufage que dans les occa- 
sions où il eft dangereux de trop inftruire. Le double 
fens eft d'un efprit fin; la malignité & la politeflèen 
ont introduit l'u&ge \ il faudroit feulement que ce ne 
fût jamais aux dépens de la réputation du prochain. 

ESPÉRER. ATTENDRE. 

Le premier de ces mots a pour objet le Caccès en 
lui-même , & il défigne une conftance appuyée fur 
quelque motif. Le fécond regarde particuliéremenr 
le moment heureux de l'événement, fans exclure ni 
défignsr, par fa propre énergie, aucun fondement de 
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confiance. On efpere d'obteuir les chofes » on ar~ 
tend qu'elles viennent. 

Il fane toujours efperer en la bonté du Ciel , & 
attendre fans murmurer f heure de la Providence. 

Plus on a de té mériré à efperer , plus on a d'im- 
patience à attendre. 

11 femble auffi que ce qu'on efpere (oh plus une gr*» 
ce ou une faveur , 6c que ce qu'on attend (bit plus 
une chofe de devoir ou d'obligation. Ainfi nous ef+ 
ferons des réponfes favorables à nos demandes , & 
nous en attendons de convenables à nosjpropoûtions. 

J efpe're que mon Ouvrage fera goûte du Public * 
& j'en attens un jugement équitable. 

ESPRIT. RAISON. BON SENS. 
JUGEMENT. ENTENDEMENT. 
CONCEPTION. INTELLIGENCE ' 

GENIE. 

Le (ens littéral d'efprit eft d'une vafte * étendue > il 
renferme même tous les divers fens des autres mots 
qui lui font joints ici en qualité defyuonymesî & pat 
confequent il eft le fondement du rapport & de la 
ttftèmblance qu'ils ont entre eux. Mais ce mot à 
aufli un fens particulier & d'un ufage moins étendu * 
qui le diftingue & en fait une des différences comprifëi 
fous l'idée commune. Ceft félon cette idée par* 
ticuliére qu'il eft ici placé , défini , & cara&érifé. 
J'ai ïtu ce préliminaire néceflaite pour aller aù* de- 
vant dune critique trop précipitée, & pour mettre 
U ieéteur plus au fait des carà&ércs fuivans. 

Vefprit eft fin Se délicat, mais il n'eft pas abfolu- 
ment incompatible avec un peu de folie ou d'étouf- 
deriei fes productions font brillantes > vives, & or. 
nées, fon propre eft de donner du tout àeequ'ildif, 
& de la grâce à u qu'il fait, l&raifon eft fage de mo- 
dérée ^ 
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#léréc; clic ne s'accommode d'aucune extravagance ; , 
tout ce quelle fait ne fort point de la règle-, les dis- 
cours font convenables au fujet quelle traite» Se Ces 
a&ions ont toute la décence qu'exigent les circon- 
ftances. Le bon fens eft droit & fur; fon objet ne va 
pas au delà des chofes communes, il empêche d'être 
la dupe des charlatans & des fripons; il ne donne 
ni dans le ridicule du langage afFe&é , ni dans le tra- 
vers de la conduite capricieufe. Le jugement A folide 
& clairvoyant; il bannit l'air imbécile & nigaud; 
met aifement au fait des chofes; parle & agit en con- 
séquence de ce qu'on dit & de et qu'on propofe. La 
conception eft netre & promte ; elle épargne les lon- 
gues explications ; donne beaucoup d'ouverture pour 
les Sciences & pour les Arts; met de la clarté dans 
les cxpreflîons & de l'ordre dans les Ouvrages. Vin- 
telligeme eft habile & pénétrante, ellefàifir les cho- 
fes abftraires & difficiles; rend les hommes propres 
aux divers emplois de lafocieté civile; fait qu'on s'é* 
nonce en termes corredts , & qu'on exécute réguliè- 
rement. Le génie eft heureux & fécond ; c'eft plus 
un don de la nature qu'un ouvrage de l'éducation; 
quand on a foin de le cultiver , on eft toujours rc- 
compenfe par le fuccès; il met du caraâcre & du 
goût dans tout ce qui part de lui. 

Un galant homme ne fe pique point &efprit\ s'at- 
tache a avoir de la raifon; veille à ne fe point écar- 
ter du bon- fens; travaille à former fon jugement; ex- 
erce fon entendement \ cherche à rendre (a concep- 
tion jufte, fe procure en toutes chofes le plus dV«- 
tclligence qu'il peut, & fuit fon génie. 

La bêtife eft l'oppofé de Yefprit ; la folie l'eft de la . 
rai/on; la fortife l'eft du bon-fens\ l'étourdcric l'eft 
du jugement; Pimbéciliré l'eft de T entendement; la 
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ftupidiré I'eft de la conception? l'incapacité l>ft*fe 
X intelligence ; & ftneptie feft du génie. 

Il faut , clins le commerce des Dames , de Xefprir^ 
ou du jargon qui en ait l'apparence. On n'eft obligé 
qu'à fournir de la ruifon dans les etrcles d'amis. Le 
bon- fens convient avec tout le monde. Le jugement 
eft néccflàire pour Ce maintenir dans la fociété de* 
Grands. V entendement eft de mifè avec les Politi- 
ques Se les Courtifims. La conception fait goûter k$ 
converfations inftruéHves & favantes. Vintelligenct 
eft utile avec les ouvriers 6c dans les affaires. Lè 
génie eft propre avec les gens à projets & à dépenfe. 

ETONNEMENT. SURPRISE. 
CONSTERNATION. 

Un événement imprévu > fupérieur aux connoif- 
lances 6c aux force de l'amc , lui caufe les fituations 
humiliantes qu'expriment ces trois mots. Mais 17« 
tonnement eft plus dans Jes fens > & vient de chofes 
blâmables ou peu aprouvées. La furprife eft plus 
dans l'etprit, Se vient de chofès extraordinaires. La 
confier nation eft pins dans le cœur, & vient de cho- 
ies affligeantes. 

Le premier de ces mots ne Ce dit guéres en bonhe 
part ; le fécond Ce dit également en bonne & en mau* 
vaife part ; & le rroifieme ne s'emploie jamais qu'en 
mauvaise part. La beauré d'une Femme ne caufe 
point d'e'tonncment* 6c (a laideur produit quelquefois 
cet effét. La rencontre d'un ami, comme celle d'un 
ennemi , peur eau fer de la furprife. Un accident 
qui attaoue l'honneur, ou qui dérange la fortune» 
eft capable de jetrer dans la confternation. 

Vitonnement fuppofe dans l'événement qui lepro- 
dnirune idée de force, il peut frapper jusqu'à fîifpen. 
dre l'action des fens extérieurs. La furprife y fuppo- 
fe 
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fe Une idée de merveUkux , elle peut aller jusqu'à 
J'admiration, La confternation y en fuppofc une de 
généralité ; elle peut poufler la fenfibilité jusqu'à 
un. entier abattement. . . 

Xcs cœurs bien placés font toujours étonnés dei 
perfidies > quelque fréquentes qu'elles foient. Le 
peuple eft furfris de beaucoup d'effets naturels, dont 
il enrichit la lifte des miracles ou des fortilégts. 
Dans les calamités publiques & dans les maux prêt 
fans, on eft confterné; parce qu'on mar\que de ref- 
fourecs, ou qu'on k défie de celles qu'on a. 

Plus on eft expérimenté» moins on eft fufceptibles 
Sétonnement \ parce que Jes chofes réelles donnent 
Fidée des poffibles. L'efprit fupétierur rrouve rare- 
ment un fujet de fur prife ; parce qu'il fait que ce qu'il 
ne connoît pas , n'eft pas plus extraordinaire que ce ' 
qu'il connoît ; & que les caufes cachées font égale- 
ment, comme les caufes connues-, des relïbrrs mé- 
chaniques de la Nature , ou des ordres abfclus de celui 
Éjni la gouverne. Le perfait Chrétien £c le vrai Phi- 
losophe font à l'abri de toute confier nation ; parce 
qu'ils connoilïent la fupériorité de la Providence & 
des Caufes premières, dont ils refpc&enc les de (Teins 
v & les effets par une entière foumiffion» - 4 

ETRE. SUBSISTER. EXISTER. 

Etre convient à toutes fortes de fu jets , lubftan- 
ces ou modes , & à toutes les manières d'être , fok 
réelles, foit idéales, foit qualificatives ou réiatives. 
Exifier ne fe dit que des fobftances , Se feulement 
pour en marquer 1 être réel. Subfifier s'apliquer 
également aux fubftanccs & aux modes, mais avec 
un rapport à la durée de leur être , que n'expri- 
ment pas les deux derniers mots* 

Orf dit des qualités, dès formes, des avions, de 
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l'arrangement, di mouvement, & de tous les divers 
rapports, qu'ils font. On dit de la matière, de r*£. 
prie, des corps, & de tous les être réels, qu'ils exif* 
tent. On dit des Etats, j^es ouvrages, des affadrev 
desloix, de de tous les établiffemens qui ne font ni 
détruits ni changés , c^WsfubfiJlenp. ■ . , \ 

Lé verbe être fe-rt ordinairement à marquer I*évév 
nement de quelque modification ou propriété . dans 
le fujet.* celui d'exïfter n'eft d'ufâgc que pourr ezprw 
mer événement de la fimple exiftence; & l'on em- 
ploie celui de fubfijier pour defigner un événement 
de durée, qui répond à cette exiftenecoù à ceire mo- 
dification. Ain fi l'on dit que l'homme efi inconftant» 
qne le phénix nexifie pas ; tout ce qui eft d'otabliC 
fement humain ntfubfifle qu'un tems. 

ETUDIER. ^PRENDRE- \ 

: Etudier c'eft uniquement travailler à devenir Ckr 
vanr. éprendre, c'eft y travailler avec fuçcès. 

On étudie pour aprendre, & Ton aprendi forcç 
àe'tudur. 

Les efprits vife aprennent aifémenta & font parck 
feux à étudier. 

On ne peut étudier qu'une chofe à -la -fois, mais 
on pçut en éprendre plufïeurs : cela dépend de la 
connqyon quelles ont avec celle qu'on étudie. 

Plus on afrend plus ou fait? & quelquefois plus 
on étudie moins on fait» 

C'eft avoir bien étudié que d'avoir apris à .douter* 

Il y a cerraines chofes qu'on aprend fans les étudier* 
il y en a d'autres qu'on étudie fans les aprendr*. 

Les plus favans ne font pas ceux qui ont le plus 
étudié* mais ceux qui ont le plus apris. 

On voir des pcrfbnncs étudier continuellement fans 
rien aprendre> & d'autres tout aprendre ÙLnsétxdter. 
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r Le tems da la jenncflè cft le vais d'étudier , m*j* 
ce n'eft qne dans un afec pkis avancé- qu on aprend. ' 
véritablement y car il /aut qneri c/peie fiât formé poui 
digérer ce que le travail a mis dans.la mémoires , 

EVEILLER: REPE1LLÈT. 7 \ 

, Le premier de ces mots -eft d'un plu* ftéquent 
ufage dans le fçns lktéral, le &eond eft plus fouvent, 
employé dansile fens figuré» Vm fe fait quelqne* 
fois fans le vouloir , mais l'autre marque <#din*âe* 
ment du deflTein. t , : , 

Le moindre bruit . cvttU* ceux qui ont le fonuneil 
tendre. Il faut peu de chofe pour réveiller une pat 
(ion qui n'à pas -été parfaitement déracinée du cœur, 

• EVENEMENT. ACCIDENT. 
f AVANTURE. / 

Evénement fe dit en général de tout qui ce arçivç: 
dans le Monde > (bit au Public > {oit aux Particuliers \ 
& il eft mot convenable pour les faits qui concer- 
nent l'Etat on le Gouvernement. Accident fe dit de 
ce qui arrivé dé fâcheux» (bit à un (êul > (o\t à plu- 
(leurs Particuliers , & ils s'aplîque également aux faits"' 
qui ne font pas pcrfonnels comme à ceux qui le font* 
Avunturefe dit uniquement de Ce qui arrive auxper^ 
fortnes * foir que les chofés viennent inopinémefat , 
foit quelles forait la fuire d'une intrigues .& cemo* 
rnarque quelque chp(e qui tient plus du bonheur aue 
du nflklheur. H me femble auflî que le hazard I 
moins de pan dims l'idée ^événement que dan$ cei* 
Je & accident $c devanture. 

Les révolutions xTfttat fonr" des événenténs \ les» 
duires d'édifices font des acctdens\ les bonnes for* 
lunes de jeunes gens font des *vantures* 

La vie t(t pleine dVWwww que la prudence ne 
■ % ' * H $ pcmr 
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peut prévoir. L* flirte des accident n'arrivent 
que par défaut d'attenttoiu vil cft peu de gens qui 
âjfànt vécu d^ns le monde C%m avoir eu quelque 
avantnre bixarre. 
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EXCELLER. ETRE EXCELLENT. 

Exceller fuppofc utoe comparaifon -, met au-deflus 
ât tôm ce qui cft 4 de là même efptce; exclud les pa* 
Téiîs; & ; s'aplique à toutes fortes d objets. Etre ex* 
ttttënt place Amplement dans le plus haur degré fans 
faire de comparaifon -, foufte des égaux; & ne cou* 
tièWc t>«en qtf aux chbfe dé goût. Âinfi Ton dit que 
le Titien a excellé dans le coloris, Michel- Ange* dans 
le defïèin , & que Silvia efi excellente A&rice. 

Quelque méchanique que foit un Art, les gens 
qui y excellent (z font un nom. Plus un mets efi 
excellent , plus il eft quelquefois dangereux d'en 
ttop mdnger, 

EXCUSE PARDON. 

: Qn fait exeufe d'une faute apparente. On de» 
mande far don d'une faute réelle. L'un eft pour fe 
juftifier , & part d'un fond de politeffe. L'autre eft 
pout arrêter la vengeance ou pour empêcher la pu* 
nition , & défigne un mouvement de repentir. 
, Le bon efprit fait excu/er facilement» Le bon 
cœur fait pardonner ptojntemcnr, 4 

EXPERIENCE. ESSAI. EPREUVE. 

Vexperiencè regarde proprement la vérité des cho« 
fes; elle décide de ce qui eft ou de ce qurn'eftpas,^ 
claircit le doutpi& dfflipe l'ignorance Vejfai con* 
cerne particuliéremerf? l'ufage des choses; il juge de 
ce qui convient ou ne convient pas ; en fixe l'emploi* 
& détermine la volonté. L'épreuve a plus de rapport 

à la 
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à la qualité des chofes -, elle inftruit de ce qui eft 
bon ou mauvais, diftingue le meilleur, & guérit 
de la crainte d'être trompé. 

On fait des expériences pour favoir , des ejfais 
pour choifir, & des épreuves pour connoître. 

Vepértence confirme nos opinions ; elle eft la 
mére de la feience. Vejfai conduit notre goût; 
il eft la voie de la fatisfa&ion. L'épreuve rafïurcj 
notre confiance ; elle eft le remède contre Terreur 
& contre la fourberie. V 

EXTERIE ur. dehors. 

APPARENCE. 

V extérieur eft ce qui fe voir; il faut partie de 
la chofe, mais la plus éloigné du cenrte. Le de- 
hors eft ce qui .environne; il n'eft pas proprement 
de la chofe > mais il en aproche le plus. \J apparence 
eft l'effet que la vue de la chofe produit, ou l'idée 
qn'on s'en forme par cette vue. 

Les toits, les murs, les tours, & les entrées font 
X extérieur d'un château; les fo/Tés, les cours, les 
jardins , & les avenues en font les dehors; la figu- 
re, la grandeur, lafituation, Se le plan de Parchi- 
ye&urc en font ï apparence. 

Dans le fen$ figuré , extérieur fe dit plus (buvent 
de l'air & de la phyfionomie des perfonnes; dehors 
eft plus ordinaire pour les manières & pouç la dé- 
penfe; & apparence fcmble être plus d'ufage à l'é- 
gard des aftions Se de la conduite. 
* L'extérieur prévenant n'eft pas toujours accom- 
pagné du vrai mérite. Les dehors brillans ne font 
pas des preuves certains d'une fortune folide. Les 
pratiques de dévotion font des apparences qui ne 
décident rien fur la vertu. .. .. 

FA- 
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. -i ••> FACILE. AISE.h > .!,«• k 

" Ils marquent l'un & l'antre ce qui fait fins peine; 
mais le premier de ces mots cxclod proprement la 
peine qui naît des obftacles & des oppofitions qtfon 
met à la chofe; 8ç le fécond exclud la peine qui naît 
de l'état même de la chofe. Ainfi Ton dit que l'entrée 
cft facile , lorsque perfonne n'arrête au partage ; 8t 
qu'elle eft aifee , lorsqu'elle eft large Se commode à 
pafler. Par la raifon de cette même énergie, on dit 
4'unè femme qui ne fe défend pas , qu'elle eft faci- 
le; & d'un habit qui ne gêne pas, qu'il eft aife. 

Il eft.aiieux, ce me femble, de fe fervir du mot 
de facile en dénommant l aftion , & de celqi d'aifï 
en exprimant l'événement de cette aâion. Dcforte 
que je dirois d'un port commode, que l'abord en 
cft facile, & qu'il eft aife d'y aborder. ' 

De ces deux adjectifs fe forment les deux adverbes 
aifement Se facilement ', qui, outre les différences 
qu'ils puifTent de leurs fources, en ont encore une par- 
ticulière que je foit fans-doure faire remarquer ici: 
c'eft que l'un a meilleure grâce dans ce qui regarde 
l'cfptit, Se l'autre dans ce qui régarde le cœur. Je di- 
rois donc, en parlant dune perfonne dé bonne So- 
ciété, quelle comprend aifement les chofes fines, Se 
pardonne facilement les defobligcantes, plutôt que 
de dire qu'elle comprend/** 1 ilement Se pardonne ai- 
fement. Ce choix cft délicat, je l'avoue-, mais je le 
fens, pourquoi un autre ne le fentiroit il pas? 

FAÇON. FIGURE. FORME. 

J 

CONFORMATION. ■ 

. La façon naît du travail, & réfultc de la matière 
*nifc en œuvre; l'ouvrier la donne plus ou moins re- 
cherchée, félon qu'il eft Jubile dans l are. La figure 
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Jaaît du dcflcin, & réfulte du contour de fa chofe, 
fauteur du plan la fait plus ou moins régulière , fé- 
lon qu'il eft capable de jufteflè. La forme naît de la 
conftruâion > & réfulte de l'arrangement des parv 
tirs; le conduâeur de l'ouvrage la rend plus ou 
moins naturelle, félon qu'il fait régler fon imaginfc* 
tion . La conformation ne fe dit guéres qu'à l'égard des 
parties du corps animal; elle naît de leut rapport, 
& réfulre de la difpofition qu'elles ont à s'acquirer 
de leurs fondions, la Nature la produit plus ou 
moins convenable , félon la concurrence acciden- 
telle des caufes phyfîques. • 

La façon de l'ouvrage l'emporte fouvent fur le 
prix de la matière. On ne donne guéres en Archi- 
tecture la figure ronde qu'aux pièces uniques &ifo- 
' lées. Le Paganifme a peint la Divinité fous toutes 
fortes de formes, dont les Chrétiens n'ont retenu 
dans leurs images que celles de l'homme & de 1* 
colombe* La tournure de l'efprit dépend de la con<* 
formation des organes* 1 

On dit de la façon , qu'elle eft belle ou laide -, de la 
figure y qu'elle eft gracieufe ou defagréable; dek/ir- 
me , qu'elle eft ordinaire ou extraordinaire *, &dela 
confirmation , qu'elle eft bonne ou maivaife. 

La mode décide fur la façon , l'ancienneté ayant 
toujours tott à cet égard. Le coup d'obil détermine 
pour la figure 9 il ne s'agit que de la voir jtifte. L'e£ 
péce régie la forme, il faut aflùjettir le goût. Lft 
propotrion ptéfide à la conformation \ les caufes na- 
turelles s'en écartent moins que les arbitraires. 

Conformation ntft point employé dans le fins fi* 
guré* façon, figkre & forme le fontj avec cette dif- 
férence, qu'alors le premier de cei motsfe dit parti- 
culièrement à l'égard de Taâion perfonnellej le fis* 

- cond 
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coud à l'égard de la contenance; & le troiHe'raeà 
l'égard de cérémonial. 

Chacun a ùl façon propre de pcnfèr & agir. Un 
homme qui foufre fait une triftej^urrr avec des gens 
en pleine fanté qui ne rcfpirent que la joie. La for- 
me devient fouvent plus eiïcntielle que le fond. 

■ 

FAÇONS. MANIERES. 

Il me femblc que façons exprime plus quelque 
chofe d'afFeûé > qui tient de l'étude ou de la minau- 
derie; & que manières exprime quelque chofe de 
f lus naturel, qui tient du caraâ;ére ou de l'éducation. 

Beaucoup d'hommes ont aujourd'hui , comme les 
femmes , de petites façons , pour fc donner des grâ- 
ces; & quelque femmes ont pris les manières libres 
des hommes , pour fe diftinguer de leur fexe ; cet 
échange o'eft pas à l'avantage des premiers. 

Les manières de la Cour deviennent/^»/ dans 
la Province. 

- • m 

FADE. INSIPIDE. 

Ce qui eft fade ne pique pas le goût. Ce qui eft 
injipide ne le touche point-du-tout. Ainfi le derniçr 
enchérit fur le premier; il ne manque à f un qu'un 
degré d'aflaifbnncment, & tout manque à l'autre. 

Dans les ouvrages d'efprit, ils font tous les deux 
crès-éloignés du beau: mais le fade paroiflànt en , 
affeâer & en chercher les grâces, déplaît & cho- 
que ; Xinfifide ne paroiflànt pas même le connoîtrç, 
ennuyé & rebute. 

A l'égard de la beauté du Sexe , je ne crois pas qu'il 
y en ait d'infipsde qu'à ceux qui font d^un tempéra- 
ment tout-à-fait infcnfible ; mais on dit une Beauté 
fade, lorsqu'elle a'eft point animée, & qu'elle n'a au- 
s cun 
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«un de ces agrémens, foit de vivacité ou de langueur» 
qui font faits pour réveiller l'œil du fpc&ateur. 

FAIRE. AGIR. 

4 . 

On fait une chofe, on agit pour la faire. 

Le mot de/à/rrfuppofè, outre l'aélion de la pce- 
fonne , un objet qui termine cette aâion & qui eç 
foir l'effet. Celui èagir n'a poiht d'autre objet qup 
faâion & le mouvement de la perfonrçe , & peut 
déplus être lui-même l'objet du mot faire. 

L'Ambitieux pour faire réuffir fes projets ne né- 
glige rien > il fait tout agir. „ " 

La fageilè veut que dans tout ce que nous foi* 
fons nous agirions avec réflexion. 

FAMEUX. ILLUSTRE. CELEBRE. 

RENOMME. 

Toutes ces qualités marquent la réputation. Mais 
celle qu'exprime le mot de fameux, n'eft fondée que 
fur une (impie diftinction du commun, qui fait par- 
ler du fujet dans une vafte étendue de contrées & de 
fiécle; foit que cette diftinétfbn fc prenne en bonne 
ou en mauvaife part , il n'importe* Celle qu'exprime 
le mot àiiUuJtre eft fondée fur un mérite appuyé de 
dignité & d'éclat, qui fait non feulement connoître. 
mais qui fait encore eftimer le fujet, Se le place dans 
le grand. Celle qu'exprime le mot de célèbre eft fon- 
dée fur un mérite de talent, mais de talent d'efprit ou 
de (cience, c|ui* (ans placer dans le grand, & (ans 
fuppofcr l'éclat & la dignité, foit néanmoins honneur 
au fujet. Celle enfin qu'exprime le mot de renomme 
eft uniquement fondée fur la vogue que donne le 
faccès ou le goût public, qui, fans procurer beat»* 
coup d'honneur au fujet , le tire amplement de 
l'oubli, & rend fon nom connu dans le Monde* 

La 
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, La Puccltc tfOclcan$ décriée çhtz les . Apglofsj 
e (limée par les François , eft également/*;»**/* che$ 
Tune & l'autre Nation. Les Princes brillent pendant 
leur vie; mais ils rie font illnfires dans lapoftériré* 
que par les monumenr de grandeur , de fageflè, &de 
Dôhtc qtfils laiflènt après eux. Il y a des Auteurs ce- 
libres qu'il n'eft pas permis de blâmer, même dans 
ce qu'ils ont de blâmable , fans faire tourir beaucoup 
de rifque à fa propre réputation. Il fuffit d'être r*- 
mommé dans un Art ou dans un Métier à Paris pout 
y faire bien vite (à fortune* 

Fameux , célébré, Se renommé , fe difèor des per* 
tonnes & des autres chofes ; mais illuftre ne s'aplique 
au'aux perfonnes, du moins quand on veut ëitt 
feruptilcux fur le choix des termes. 

Eroftrate chez les Grecs brûla le Temple de Dia- 
ne pour Ce rendre fameux: il y réuflïr plus parladd- 
îfenfè que les Juges firent de le nommer, que par fon 
a&ion. La plupart de nos Libelles ont le même fort* 
ils (c tirent de la pouffiére, & fe rendent famenx pat 
un Arrêt, La Bataille de Cannes rendit les Carthagi- 
nois illuftres : la Journée de Roncevaux ne fit pas 1« 
même effet pour les Efpagnols ; & ces deux actions 
font célèbres dans THiftoire, quoique malheureufis 
pour les Peuples qui en oRtconfcrvé la mémoire. Les 
Gobelins ont éré des Teinturiers fi renommés , que 
leur nom eft demeuré au lieu où ils traYailloient, 6C 
aux ouvrages que d'autres ont continués après eux* 
Je doute que les Vins de Falcrueayenr éré plus renom* 
mes que ceux de Champagne & de Bourgogne. 

FAMILLE. MAISON. 

Famille eft plus de bourgeoifîe , Maifin eft plut 
de qualité. 

Oa dit , en parlant de aaiflàiurc , être d'honnête 



Synonymes François. 129 

famille Se de bonne maifo*. On 4k auffi Famille 
Royale Se Maifen Souveraine. 

Les familles fe font par les alliances, par une fa- 
çon de vivre polie, par des manières diftinguées 
de celles du bas peuple , & |3ar des mumrs culti- 
vées, qui paflent de pére én fils. Les maifons le 
forment par les titres, par les hautes dignités doac 
elles font illuftrécs , & par les grands emplois cou- \ 
tinués aux parens du même nom. 

FANEE. FLETRIE. 

Ces deux mots différent entre eux du plus au 
moins, le fécond enchérit au-deflus du premier: une 
fleur oui n'eft que fanée peut quelquefois reprendre 
fon éclat, mais une fleur féterie n'y revient plus. 

Labcauté, comme la fleur, Ce fane par la Jongucur 
du tems, & peut feyfcmr promptement par accident. 

FANTASQUE. BIZARRE. CAPRICIEUX* 
QUINTEUX. BOURRU. 

Toutes ces qualités, très-oppofées à la bonne fo- 
ciété, font l'effet & en même tems l'expreflîon d'un 
goût particulier, qui s'écarte mal- à-propos de celui 
des autres. Ceft-la l'idée générale qui les fait fyno- 
nymes, & fous laquelle ils font employés aiïèz indif- 
féremment dans beaucoup d'occafions, parce qu'on 
n'a point alors en vue les idées particulières qui les 
diflinguent. Mais chacun n'en a pas moins 'fon pro- 
pre caçaéfcére, que je crois rencontrer afTez heureufè- 
ment en difant, que s'écarter du goût par excès de 
délicatefle, ou par une recherche du mieux faire hors 
de faifon, c'eft être fantasque; s'en écarter par une 
fingularité d'objet non convenable , c'eft èrre bizar- 
re* par inconftance ou changement fu bit de goût, 
c'«ft être etfrkieHx ; par une certaine révolution 

y I d'hu- 
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d'humeur ou façon de penfèr, ceft erre quint eux; 
par grofïiéreté de moeurs Se défaut d'éducation» 
c eft être bourru. 

Xjt font af que dit proprement quelque chofe de 
difficile*, le bizarre quelque chofe d'extraordinaire; 
le capricieux quelque chofè d'arbitraire; le quin- 
teux quelque chofe de périodique ; & le bourru 
quelque chofe de mauflade. 

FATAL. FUNESTE. 

ils fignifient également une chofe trifte & mal-' 
heureufe : mats le premier eft plus un effet du fort» 
& le fécond eft plus une fuite du crime. 

Les gens de guerre font en danger de finir leurs 
jours d'une manière fatale , & les fcélêrats font fu~ 
jets à mourir d'une manière funefie. 

Ces mots ont fou vent un fens augurai, je veux 
dire qu'on s'en fert pour marquer quelque chofe 
qui annonce un fâcheux événement, ou qui en eft 
Toccafion. Alors/*/*/ ne défigne qu'une certaine 
combinaifbn dans les catifès inconnues, qui em- 
pêche que rien ne réuffifle, & fait toujours arriver 
le mal plutôt que le bien. Funefie préfage des ac- 
cidens plus grands Se plus accablans, foie pour la 
vie, pour l'honneur, ou pour le cœur. 

La galanterie fait la fortune aux uns, & devient 
fatale aux autres. Toute liaifoa noué par le vice 
eft fnnefle. 

FAVTE. CRIME. PECHE. DELIT. 

FORFAIT. 

La faute ticntdelafoibleflè humaine; elle va con- 
tre les régies du Devoir. Le crime part de la malice 
du coeur; il eft contre les lourde la Nature. Le 
chenc fe dit que par rapport auxpféc#ptesd«la ReU- 

giônî 
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gion; il va proprement conrre les monvemens de la 
Conlcience. Le délit parc de la defobéifTànce ou de 
la rébellion contre T Autorité légitime, il cil une rranf- 
grellion de la Loi Civile, voilà pourquoi il eft du ftj- 
Je du Palais. Lé forfait vient de fcélératcffe & d'une , 
corruption entière du cœur*, il blefïe les It nrimens d'hu- 
manité, viole la foi, & attaque la furet c publique. 

Les emportemens de la colère & Ifs intrigues de 
la galanterie font des fautes. Les calomnies & lés 
affaflinats font des crimes. Les ma fonges & lçs 
jugemens téméraires font des pèches. Les duels & 
les contrebandes font des délits. Les incendies & 
les empoifonnemens font des forfaits. 

Il faut pardonner la faute, punir le crime , ne 
point décider fur le péché, examiner la nature du 
déht> & avoir horreur du forfait. 

FAUTE. DEFAUT. DEFECTUOSITE. 
VICE. IMPERFECTION. 

Faute renferme dans fon idée un rapport accef- 
ibire à l'auteur de la chofe , etiforte qu'en marquant 
le manquement effectif de l'ouvrage, il déligne aufli 
le manquemént aftif de l'ouvrier. Défaut n'expri- 
me que ce qu'il y a de mal dans la chofe fans rap- 
port à l'auteur , mais il exprime un mal qui confiée 
dans un écart poficif de la régie. Défetluofité mar- 

, que quelque chofe qui n'eft pas mal par lui-même , 
mais uniquement par rapport au but de la chofe ou 
au fervice qu'on s'en propofe. Vice dit un mal qui 
naît du fond ou de la difpofitiou naturelle de la 
chofe , & qui en corrompt la bonté. ]mperfe£lio,n 
déligne quelque chofe de moins de^ confequence 

; quetoutce que les mots précédens font entendre» 
& il eft plus d'ufage dans la Morale que dans la 
Phyfique 6c dans la Mechanique. 

I % La 
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La conceflîon d'un pouvoir fans bornes eft une 
grande faute dans l'crablifTement du Gouvernement ; 
il n'eft point de Législateurs qui Tait faite. Quelques 
connoid'eurs ont obfervé qu'il y avoit dans la Cha- 
pelle de Vcrfaillcs undefaut de proportion, en ceqirc 
la grandeur du vaiffeau ne répondoit pas a l'clevation. 
La Roture eft en France une défeBuôfué 'qui prive les 
fujets de beaucoup de places brillantes» dont ils fc- 
roient néanmoins capables , comme la Noblcflè en 
eft une en Suifle qui empêche d'avoir part au Gou- 
vernement. L'indigeftion caufee par un excès d'ali- 
mens eft moins dangereufe que celle qui vient du vice 
de l'eftomac. Les perfonnes fcrupulcufcs regardent 
les imperfections comme de vrais péchés, dont Dieu 
doit les punir; mais les Chrétiens railonnables ne les 
regardent que comme fuites nécefïàires de Phumanf- 
ré 9 dont Dieu fe fert Amplement pour les humilier 5c 
non pour les rendre criminels. 

FIERTE. DEDAIN. 

Le premier de ces mot fe dit également en bien & 
en mal-, je ne le prens néanmoins ici qu'en mauvaifc 
part*, parce que c'eft dans ce feul fens qu'il eft (yno- 
nyme avec l'autre. Ils dénotent aldrs tous les deux 
un fentiment qui nous empêche de de nous familiarifer* 
& qui nous éloigne des Perfonnes que nous croyons 
au- de (Ton s de nous , foit par la n ai fiance, les biens, 
ou les talents", avec cette différence, que la fierté eft 
fondée fur l'eftime qu'on a de foi même, & le dédain 
fur le peu de cas qu'on fait des autres: ce qui rend 
celui-ci plus odieux & plus infupportablc. 

La fortune donne ordinairement de la fierté aux 
gens d'un petit efprit ou une fotte éducation. Il y a 
une forte de gens vains qui fe font du dédain une dé- 
coration personnelle, qu'ils produiront comme uite 

éti- 
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de ce qu'ils y crQÎcnt écrit. 

11 faut éviter de parler & encore plus de badiner avec 
ks perfonnesjfcw: pour les dedaigneufes , il faut les 
fuir, ou ne les joindre que pour les morrifier. 

FIN. DELICAT. 
- Il fuffit d'avoir alfez d'efprit pour concevoir ce 
qui eft fi» , mais il faut encore du goût pour entendre 
ce qui eft délicat. Le premier eft au-defïùs de la por- 
tée de bien des gens , & le fécond trouve peu de pet* 
fonnes qui foient à la fienne. 

Un difeours fin eft quelquefois utilement répété à 
qui ne Tapas d'abord entendu \ mais qui ne fent pas. 
lie délicat du premier coup , ne le fentira jamais. On 
peut chercher l'un , & il faut faifir Pautre. A 

Fin eft d'un uftge plus étendu : on s'en fert égale* 
ment pour les traits de malignité comme pour ceux 
de bonté. Délicat, eft d'un fervice , comme d'un 
mérite » plus rare : il ne fied pas aux traits malins , & 
il figure avec grâce en fait de chofes flateufcs. Ain^ 
Ton dit une fatire fine % une louange délicate. 



FIN. SUBTIL. DELIE. 

Un homme fin marche avec précaution par des 
chemins couverts. Un homme fmbtil avance adroit 
teinent par des voies courtes. Un homme délié y* 
d'un air libre & aifé par des routes fures. 

La défiance rend fin. L'envie de léuflîr jointe à la 
préfence d'cfprit xcndfnbtil. Luûge du monde & 
des affaires rend délié.. 

* ■ 

Les Normands ont la réputation d'être fins. Les 
Gafcons paflènt pour [ubt il La Cour fournir les 
gens les plus déliés. 

I j FI- 
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FINI R. CESSER. DISCONTINUER. 

On finit en achevant l'entreprife. On cep en' 
l'abandonnant. On dtfcontinue en l'interrompant. * 

Pour jîn/r Ton difcotirs à propos > il faut le faire 
un moment avant que d'ennuyer. On doit cpffcr 
fes pourfuites dès qu'on s'apperçoit quelles font 
inutiles. Il ne ïkut difeontinuer le travail que pour 
fe délaflèr, & pour Je prendre enfuite avec plus de 
gout & plus d'ardeur. 

m L'homme eft né pour la peine ; il n'a pas fini une 
affaire qu'il lui en furvient une autre j il a beau cher- 
cher le repos £c tranquillité , la Providence ne lut 
permet pas en cette vie de cejfer de travailler > & 
l'ennui ou Pépuifement lui font quelquefois difeon- 
iinuer fon labeur, ce n'eft pas pour long-téms} il 
eft bientôt contraint de retourner à fà tâche , & dé 

reprendre la charue. 

» 

La maxime qui dit» qu'il ne faut rien commencer 
qu'on ne puifîè finir % eft bonne; celle qui défend, 
de cejfer un ouvrage pour en commencer un autre 
fans néceffiré, me paroît encore meilleure. 11 eft 
fou vent à propos de dif continuer le travail de l'c- 
fprit ; mais ce n'eft pas dans le tems qufe l'imagina- 
tion, pleine de feu, fe trouve en état de mieux 
manier fon fiijet; c'eft feulement au premier inftarit 
qu'on s'apperçoit qu'elle fe ralentir ; parce qu'il ne 
faut ni l'arrêter qu'and elle eft en train, ni la forcer 
iorfqu'elle s'arrête. 

Les perfonnes qui ne finirent point leurs narra- 
tions & ne ceffent de parler fins discontinuer , font 
au fli peu propres à la coaverfation que celles qui 
ne difent mot. 

-» 
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FONDER. ETABLIR. 

INSTITUER. ERIGER. 

fonder c'cft donner le néceiïàife pour la fubfiftan* 
ce ; il exprime proprement des libéralités temporel- 
les* Etablir c'cft accorder une place & un lieu dç 
réfidence ; il a un rapport particulier 4 l'Autorité 8c 
tu Gouvernement Civil. Infiituer c'e* créer & for* 
mer les chofes ; il en dcfîgne l'auteur , ou celui qui les 
a le premier imaginées & mifes au monde. Eriger 
c'eft changer en mieux la valeur des chofes ; il ne 
s'emploie bien que pour lés fiefs & les dignités.. 

Louis IX. a fondé les Quinze-Vingts. Louis XlV. 
a établi les Filles de St. Cyr. Ignace de Loyola a 
inftitué les Jéfuites. Paris a été érige en Archevê- 
ché en i6zi. fous Louis XIII. . > 

■ 

FOU. EXTRAVAGANT. 

■ 

INSENSE. IMBECILE. 

Le fou manque par la raifon , & fe conduit par 
la feule impreflîon méchanique. U*cxtr*vagant 
manque par la' régie, & fuit fe? caprices. Vinfenfii 
manque par l'efpri*, & marche fans lumière. \J im- 
bécile manque par les organes, & va . par le mou* 
vement d'aurrui fans aucun difeernement. 

Les fottx ont l'imagination forte -, les oxtravagans 
ont les idées fingulicres; les infenfés les ont bornées; 
les imbéciles n'en ont point de leur propre fond» ? 

fuir, epjter. Éluder. 

On fuit les chofes & le peifonnes qu'on craint^ 
& celles qu'on a en horreur. On évite les chofeç 
qu'on ne veut pas rencontrer , & les peifonnes 
qu'on ne veut pas voir ou dont on ne veut pas ctrç 
yu. On élude les queftions auxquelles on ne veut 
ou l'on ne peut répondre, 

I 4 Pour 
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Pour fuir y on tourne vers le côtéoppofé, &Pon 
s'éloigne avec viceflè > afin de de n'être pas pris. Pour 
éviter , on prend une autre route , & l'on s'cc*rte 
(ubtilemcnt, afin de n'être point apperçu, ou de ne 
pas donner dans le panneau. Pour éluder > on fait 
lemblant de n'avoir pas eutendu, Se Ton change 
adroitement de .propos , afin de n'être pas obligé à 
s'expliquer. ?t> < , . 

On fuit en courant; On évité en Ce détournant. 
On élude en donnant le change. 

Nous fuyons' ceux qui nous pour fui vent. Nou$ 
évitons ceux qui nous font peine. Nous éludons les 
conventions qui nous déplaîfent. , • 

La peur fût fuir devant fon ennemi ; la prudence 
en fait quelquefois éviter la préfence; Se Tadreflè en 
fait éluder les attaques. 

On dit , fuir & éviter le danger : mais le fuir* 
c'eft ne s'y pas cxpofèr -, X éviter > c'eft n'y pas tom- 
ber. On dit éluder le coup. 

Le remède le plus fur contre la'pefte, cft aefuip 
bien loin des lieux où elle eft. . Le moyen le plus 
propre pour conferver l'innocence des mœurs > eft 
d'éviter les mauvaifes compagnies. L'art de gardei 
Je fecret demande de l'habileté à éluder les queftions 
curieufes. 

GAI. ENJOUE. REJOUISSANT. 

C'eft par l'humeur qu'on cft gai, par le cara&ére 
d*efprit qu'on eft enjoué, Se par les façons d'agir 
qu'on eft rejouijfant. Le trifte , le férieux & Tennu- 
ycux font prccifôment leurs oppofés, 1 

Notre gayeté tourne presquentiérement à notre 
profit-, notre enjouement (âtisfait autant ceux avec qui 
nous nobs trouvons que nous-mêïnes ; mais nous 
fommes uniquement rejouijfans pour les autres* 

Un 
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Un homme gai veut rire. Un homme enjoué eft 
de bonne compagnie. Un homme r<f/0#//fc«/fàir rire.. 

Il convient d'être dans les diverrifJèmens, d'être 
enjoué dans les conventions libres, & il faut éviter 
d'être rejouiffant par le ridicule» 



GAIN. PRQF1T. LUCRE. 
. EMOLUMENT. BENEFICE. 

*■ • .f » j • • 

Le gai» femble être quelque chofe de très - câfuelf 
qui fuppofè des rtfques & du hazard ; voilà pourquoi 
ce mot eft d'un grand nfàgc pour les Joueur* & pou* 
les Cpmmerçans. Le profit paroir être plus /ur,* 
venir d'uu rapport habituel , foir de fonds, foit d'in* 
«luftrie; ainfi l'on dit les profits du jeu, pour ceux qui 
donnent à jouer ou foumifljttt les cartes ; & le profit 
d'une terre, pour exprimer ce qu'on en retire 6m(t 
les revenus fixés par les baux. Le lucre eft d'un ftile 
plus fourenu, & dont l'idée a quelque chofe déplus 
abftrait & de plus général 5 fon caraâére confifte 
dans un (impie rapport à la paflion de l'intérêt,' de 
quelque manière qu'elle foie iaustime : voilà pourquoi 
l'on dit très- bien d'un homme , au'il aime le lucres 
ëc qu'en pareille occasion on ne fc (èrviroit pas des 
autres mots avec la même grâce. L'émolument eft 
affcâé aux charges & aux emplois ; marquant non 
feulement la firiânee réglée des appointerons, mats 
encore tous les autres revenant- bons. Bénéfice ne fc 
dit guéres que pour les Banquiers, les Commiffion- 
naires , le Change 8t le Produit de l'Argent; ou dams 
la Jurisprudence pour les héritiers, qui, craignant de 
trouver une fucceflion furchargée de dettes, ne Tac-» 
ceptent que par bénéfice d'inventaire. 

Quelques Rigoriftes ont déclaré illicite tout gain 
fait aux Jeux de hazard. On nomme Couvemprofit et 

I / qui 
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qui eft vol. Tout ce qui n'a que lo lucre pour ob- 
jet eft roturier. Ce n'eft pas toujours où il y a lp 
plus tiemolnmens que fe rrouve le plus donneur. 
JLe bénéfice qu'on tire du changement des monnoie^, 
ne répare pas la perœ réelle que ce dérangemcip 
caufe dans l'Etat. 

GARDER. RETENIR. 

On garde ce qu'on ne veut pas donner. On re- 
fient ce qu'on ne veut pas rendre. 

Nous gardons notre bien. Nous retenons celui 
d'autruL 

L'avare garde fes tcéfors. Le débiteur retient 
l'argent de fon créancier. 

L'hooncte- homme A de la peine a garder ce qu'il 
poflede, lorlque le frippn eft autorifé à retenir ce 
qu'il a pris. 

GARDIEN. GARDE. 

Ces deux mots marquent égalçnient une perfonnç 
du foin ou à la garde de qui l'on a confié quelque chpf 
(ê, mais celui de gardien n'a pour objet que la confeç- 
yation delà chofe; ^u«lieQ que celui de garde renfer- 
me de plus dans fon idée un office économique , dot* 
on doit s'acquiter félon les ordres du fupérieur oudii 
maître de la choie. Ainfi l'on dit qu'on eft gardiez 
d'un dépôt, &,gWrdu Tréfor Rôyal; parce que 
dans le premier cas il n'y a qu'à veiller à la fureté-de 
ce quia épé dépofé ; êc dans le fécond cas, il y a de? 
devoirs à remplir, foit pour 1* recette, foit pour la 
diftribution des deniers. Par la même raifon on Çf 
fert, dans le ftile de la Procédure , du terme dc£4r- 
dien pour des meubles exécutés ou dçs biens faifisj # 
dans le ftile militaire , du terme de garde pour certai- 
nes fonctions î foit auprès de la pçrfonne du Priojg 

' "ou 

- > 

x ' • 

' ' . Digitized by Google 



Synonymes François. ij? 

ou du Commandant , foit dans divers poftes qu'on 
fait occuper. Le gardien eft refponfablc de tout 
ce qui eft porté par le procès verbal , à-moins qu'il 
ne prouve fra&ure ou violence. Les Gardes du' 
Roi occupent pendant la nuit les portes que les Gar* 
des de la porte occupent pendant le jour, 
r Gardien a beaucoup plus de grâce dans le fens fi- 
guré \ de -même qu'à l'égard des chofe morales; 
& de celles qui ne font ni à notre ufageni à notre 
difpofition , mais feulement fous notre proreétton , 
pour empêcher que d'autres n'en ufent ou ne les en- 
lèvent. Garde convient mieux dans le fens litéral;* 
& à l'égard des chofes matérielles, ainfi qu'à l'égard 
de celles qui font entre nos mains ou en notre gou- 
vernement , & &r lefquelles nous avons quelque 
droit d'ufage ou de maniment. ^ ■••wk' 

, je pe crois pas que les parens puiflènt trouver de 
meilleurs gardiens de la virginité de leurs filles > que 
le bon exemple, l'amitié, i'exaéfcitude, & de la douceur 
dans l'éducation. H n'y a pas en France dé plus 
belle commiflîon que celle de Garde des Sceaux. 

Il me femble le gardien a un air de fupério- 
iké , & te garde un air de feryiee, Ceft peut -être 
par cetre raifon qu'on a donné le titre àtgardiem 
à certains Supérieurs de Moines , tel qu'eft le Gar^ ^ 
dien des Cordeliers; & celui de garde à certaines 
fondions pour le fer vice du Roi pu du Public, 
comme Garde - cotes » Garde - magafin. 

Le fage ne doit jamais avoir d'autre gardien de 
fon fecret, que lui-même. Les meilleurs garde $ 
font les yeux du maître* 

GENERAL. UNIVERSEL. 

Ce qui eft général regarde le pins grand nombre, 
des particuliers , ou tout le monde en gros. Ce qui eft 

uni" 
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nniverfel regarde tons les particuliers ; ou tout le 
monde en détail. 

Le gouvernement des Princes n'a pour objet que 
le bien général j mais la providence de Dieu cft 
nniverfelle. 

Un Orateur parie m général , lorsqu'il ne fait point 
d'api i cari on particulière. Un Savant cft nniverfel, 
lorsqu'il fait de tout. 

■ 

GENIE. TALENT. 

Ils nailïcnt tous les deux avec nous, Se font unè 
heureufc difpofîtion de la nature pour les Arts 6c 
pour les Emplois: mais le génie paroîc être plus in* 
réricur, & tenir un peu de l'efprit inventif: le ta- 
lent femble être plus extérieur, & tenir davantage 
d'une exécution brillante. 

On a le génie de la Poiifie & de la Peinture. On 
a le talent de parler & d'écrire. f 

Tel qui a du génie pour compofer , n'a point de 
talent pour débiter. 

GENS. .PERSONNES. 

Le mot dt gens z une valeur très- indéfi nie, qui* 
fc rend incapable d'*etre uni avec uW nombre , '8c 
d'avoir un rapport marqué à l'égard du fexe. Ce» 
lui de perfonnes eh a une plus particularifée, qui le rend 
fufceptiblc de calcul , Se de rapport ^u fêxe quand 
on veut le défigner. - ' ~ . . * 

Il y a d'honnêtes jv*/ à la Cour : Us perfonnes de Pna 
te de l'autre fexe y font plus polies qu'ailleurs» 

Le plaifir de la table n'admet que gens de bon- 
ne humeur, & ne foufte pas qu'on foit plus de huit 
perfonnes. 

Pour bien faire le détail d une compagnie, il faut 

faire 
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- faire connoître la qualité âksgënj & le nombre des 
perfonnes qui la compofenr. 

Dans tous les Gouvernemens il Ce trouve des gens ' 
tnal-intentionés*, & il y a toujours dans les aflcm- 
blécs qaclques perfonnes mécontentes. 

Les Rois ne font pas des perfonnes facrées aux 
gens propres à tout entreprendre. . 

GLOIRE. HONNEUR. 

La gloire dir quelque chofè de plus éclatant que 
Xhonneur. Celle-là fait qu'on entreprend, de foh 
propre mouvement & fans y être obligé, des chofes 
les plus difficiles. Celui * ci fait qu'on exécute > Tarn 
répugnance & de bonne grâce ; rout ce que le de- 
voir le plus rigoureuse peut exiger. 

L'homme peut êtrt indifférent pour la gloire ^ mais 
il ne lui eft pas permis de l'être pour ^honneur. 

Le defir d'aquerir de la gloire pouflè puelqucfois 
le courage du foldat jusqu'à la témérité ; Se les fen- 
timens ^honneur le retiennent fouvent dans le dé- 
voir, malgré les mouvemens de la crainte. 

Jieft aflez d'qfage, dans le difeours, de mettre 
l'intérêt en antithéfè avec h gloire, & le gput avec 
\ honneur. Ainfi Ton dit qu'un Auteur qui travaille 
pour la gloire s'attache plus si perfectionner fes ou- 
vrages, que celui qui travaille pour l'intérêt; 8c 
que quand un Avare fait de la dépenfe> c'eft plus 
par honneur que par goût. 

CLOSE. COMMENTAIRE* 

Ils font tous les deux des interprétations ou des ex* 
plications d'un texte : mais hglofe eft plus litérale, Se 
fè fait presque mot à mot: le commentaire eft plus 
libre, & moins fcrupulcux i s'écarter de la tertre. Il 
Jcur ç/t oiritoûr* à «tfe diâb fur ce qui s'entend 
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aifemene, & de garder le filcnec fur les endroits 
difficiles. 

/ 

GRACES. AG RE MENS. 

Les Grâces naitfènt d'une politefïè naturelle ac- 
compagnée d'une noble liberté •> c'eft un vernis qu'on 
répand dans le difeours , dans les aâions, dans les 
tnoindres chofes. Les agrémens viennent d'un 
femblagc de traits fins que l'humeur & l'efprit ani- 
ment', ils l'emportent fouvent fur ce qui eft plus 
régulièrement beau. 

11 femble que le corps foit plus fufceptible de 
grâces , & l'efprit ^agrémens. On dit d'une per- 
lônne, qu'elle marche» danfe, charte avec grâce, 
& que fa converfation eft pleine tiagremens. 

Que peut «defirer un homme dans une Dame que 
de trouver, au-delà d'un extérieur formé de grâces 
ôc $agrémens , un intérieur compofé de ce qu'il y 
a de plus folîde dans l'efprit & de plus délicat dans 
les fentimens* En cft- il de ce caraâére? 

GRACIEUX. AGREABLE. 

L'air & les manières rendent gracieux. L'efprit 
& l'humeur rendent agréable^ 

On aime la rencontre d'un homme gracieux , il 
plaît. On recherche la compagnie d'un homme 
agréable , it amufe. 

Les perfonnes polies font toujours gracieufes; &, 
les perfonnes enjouées font ordinairement agréables. 

Ce n'etë pas aidez pour la fociété* d'être d un abord 
gracieux & d'un commerce agréable; il faut enco- 
re avoir le cœur droit Se la bouche fïncére. 

Qu'il eft difficile de ne fc pas attacher où Ton 
trouve toujours à la fuite d'une réception gracieufe 
une converfation agréable ! 

Il 
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II me fcmWe, cjufc c'eft plus par tes manières que 
par l'air que les hommes font gracieux; 6c que les 
femmes le font plutôt par leur air que par leurs ma- 
nières, quoiqu'elles puiflènr l'être par celles-ci: mais 
il s'en trouve qui avec l'air gracieux ont les manières 
rebutantes. Il me paroi; auflî que ce qui contribue 
le plus à rendre Thomirte agréable , eft un cfprit vif 
& délié*, & que ce qui y a le plus de |!>art à l'égard 
de la femme , eft une humeur égale & enjouée. 

Lorsque ces mots font employés dans un autre fens 
que pour marquer des qualités perfonnellcs, alors ce- 
lui de gracieux exprime proprement quelque chofe 
qui flate les fens ou l'amour- propre -, & celui d'agréa- 
ble, quelque chofe qui convient au goût & à l'efprit. 

Il t&gracieux d'avoir toujours de beaux objets de** 
vant foi, & d'être bien reçu par-tout. Rien n'cftplus 
agréable à un bon efprit que la bonne compagnie. 

Il eft quelquefois dangereux d'aprocher de ce qui 
eft gracieux avoir-, & il peut arriver que ce qui 
eft très- agréable foit très-nuifible. 

GRAIN. GRAINE. 

m 

Ces deux mots font fynonymes en ce qu'Us fîgni* 
fient une (êmence qu'on jette en terre pour y fruâi* 
fier: mais le grain eft une femence de lui-même* 





et 




11 



cueillir: h graine eft une (emenct de c-hofts diffé- 
rentes, ceft-à-dire, qu'elle n'eft pas elle-même le 
fruit qu'elle doit produire. 

On (eme des grains de blé & d'avoine pour avfcir 
de ces mêmes grains. On féme des graines pc 
«voir des melons, dés fleurs, des herbages, &c. 

On fait la récolte des grains, onranialle les grai* 
nés. Les premiers fe fément ordinairement dans les 
Wwmps , & les fécondes font le j>aiuge d*> jardins. 
: Le 
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Le mot de graine fait précifément naître l'idée 
d'une femence propre à germer & à fniûifier* ce que 
ne fait pas celui de grain. Ainfil'on dit que le chêne* 
vi eft la graine du chanvre, mais on ne dit pas qu'il 
en .eft le grain; Us coqfervent taéme cette analogie 
de fignification dans le (ens figuré. 

Tel a (a mémoire chargée des (âges & prudentes 
maximes des- grands- hommes, qui n'a pas lui mê- 
me un grain de bon-fèns. Il eft difficile que d'une . 
mauvaifè graine il vienne un bon fruit. 

GRAVE. SERIEUX. PRUDE. 

On & grave par fageffe & par maturité d'efprir. 
On eft ferieux par humeur & par tempérament. On 
•eft prude par goût & par affc&ation. * 

La légèreté eft l'oppofé de la gravite ' ; Pcnjouc- 
ment Peft du ferieux ; le badinage l'eft de la pruderie. 
\ L'habitude de traiter les affaires nous donne de la 
gravite. Les reflexions d'une morale févére rendent 
férieux. Le défir de paflèr pour grave fait qu'on de- 
vient prude. 

GROS. EPAIS. 

Un chofê eft grojfe par la quantité de fa circon- 
férence z elle eft épaijfe par l'une de Ces dimcnfions# 

Un arbre eft gros. Une planche eft êpaijfe. 

Il eft difficile d'embrafTer ce qui eft gros. .On a, 
de la peine à percer qui eft épais. . / 

HABILE. SAVANT. DOCTE. 

Les connoiflances qui fe rédutfent en pratique 
rendent habile. Celles qui ne demandent que de 
la fpéculation font le [avant. Celles qui rempliffenc 
la mémoire font l'homme datte. 

On dit du Prédicateur & de l'Avocar, quilsibnt I 
habiles ; du Philofcphe & du Mathématicien, qu'ils 

font 
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(omfâvanss de l'Htftorien& du Jurifconfolte , qu'ils 

font doUes. 

L'habile (èmble plus entendu , le f Avant plus pro-> 
fond, & le docte plus univerfcL 

Nous devenons habiles par l'expérience , [avant 
|>ar la méditation , dfo#*r par la lcâure. 

HABITANT. BOURGEOIS. 

C1T0FEN. 

* ». 

> 

Habitant fc dit uniquement par rapport au lieu de 
la résidence ordinaire» quel qu'il (bit, ville ou cam- 
pagne. Bourgeois marque une refidenec dans les villes, 
& un degré de condition qui tient le milieu entre 
la Nobleflè & le Paytëin. Citoyen a un raport particu- 
lier à la Société Politique; il défigne un membre de 
l'Etat, dont là condition n'a rien qui doive l'exclure 
des charges & des emplois qui peuvent lut convenir 
fclon le rang qu'il occupe dans la République. 

Les judicieufes & fidèles obfervations des Voya- 
geuts fur les mœurs des divers habitons de la Terre 
contribuent autant que Pexafte defeription des lieux, 
à rendrè leurs rélarions intéreflnntes. La vraie poli- 
tefîè ne fc trouve guérés que chez les Courcifans &c 
les principaux Bourgeois des villes capitales. Dans les 
Etats Républicains rien n'eft au-deffus de la qualité 
de citoyen \ la perfonne même qui gouverne s en fait 
honneur ; un Starhouder , un Doge , un Sénateur, 
on Député font d'illuftres citoyens qui gouvernent 
kur patrie, Se à qui les autres obéiffent, moins par 
fbumiflion que par une (âge & libre coopération au 
bon Gouvernement H n'en eft pas de-même dans 
les Etats Monarchiques ; le pouvoir y élève celui qui 
en eft faxii au-de(ïùs de tous les autres, &ne laifle au- 
cun titre commun qui fente tant foit peu l'égalité : un 
Empereur; un Roi, un Duc, nç font point des cito- 

K jensi 
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Jens; ce font des Princes qui gouvernent leurs peu- 
ples} ou qui commandent à leurs fujets ; ceux-ci 
obéiflTent par fotftniffion ; Se le degré de modéra- 
tion ou d'excès dans cette foumiflîon , fait que it 
Vrai citoyen Ce conferve chez eux, ou quil s'anéan- 
tit par la fervitude. 

11 faut néce(Tairement/abandonner fa patrie quand 
on a tous les habitons pour enuemis. Le perfbnnagc 
le plus ridicule dans le commerce de la (ôciéte eftlc 
§? bourgeois petit -maître. 11 étoit beau d'être (impie 
citoyen Romain fous les Confuls \ mais fous les Em- 
pereurs, le Conful même fut bien peu de cho(è> &: 
il y a aujourd'hui plus de vraie nobleflè dans un Ro- 
turier Suifle qui eft citoyen dune Patrie , que dans 
un Bâcha Turc qui eft efclave d'un Maître, 

HAINE. AVERSION. ANTIPA- 
THIE. REPUGNANCE. 

Le mot de haine s'aplique plus ordinairement aux 
perfonnes. Les mots d'averfion & d'antipathie con- 
viennent à tout également. On ne fe fert de celui 
de répugnance qu'à l'égard desaâions, ccft-àdire 
lorsqu'il s'agit de faire quelque choie. 
»• La haine eft plus volontaire , & paroi r jetter fes 
racines dans la paffion> on dans le reflentimentd'un 
coeur irrité & plein de fiel. Uaverjion & ï antipathie 
(ont moins dépendantes de la liberté , & paroiilent 
avoir leur fburec dans le tempérament , ou dans le 
goût naturel ; mais avec cette différence, que Vaver- 
[ion a des caufes plus connues , & que l'antipathie 
en a de plus fècrettes. Pour Ja répugnance elle n'eft 
' pas , comme les autres, une habitude qui dure : c eft 
un fentiipent paflàger , , caufé par la peine ou pac 
le dégoût de ce qu'on eft obligé de faire.. 
• Les manières impertinentes Se Us mauvaifcsqoali, 
v. tés, 
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tés ; qu'on /remarque dans les perfonnes ou qu'on leur 
attribue, nourriflenr h haine; elle ne cette que quand 
on commence à les regarder avec d'autres yeux, (oit 
par un retour d'eftime, foit par reconnoiffancepouc 
quelque ferviçe , ou par un mouvement d'inrérer. 
Les défauts que nous avons en horreur , & les façons 
d'agir oppofées aux nôtres, nous donnent de Xaver» 
Jîon pour les perfonnes qui les ont ; elle ne ceflèque 
lorsque ces perfonnes changent & s'accommodent à 
notre efprit &a nos mœurs, ou que nous changeons 
nous mêmes en prenant leurs inclinations. La diffé- 
rence du ternpétament, la fîngularité de l'humeur, 
l'efprit particulier, Se le je ne* fai-quoi d'un air qui 
déplaîr produifent ï antipathie; elle dure jufqua ce 
que les refTorts du fang & de la nature ayent fait un 
aflez grand changement dans le goût, pour qu'il foie 
univerfel ou entièrement fournis â la raifon. Une in- 
finité de motifs particuliers peuvent caufer la répu- 
gnance qu'on a à ufer des chofes ou à les faire, (elon 
la nature de ces chofes , lesoccafions, &lescircon- 
ftances: on ne la fent qu'autant qu'on eft contraint 
par les autres, ou qu'on fe contraint foi-même. 

La haine fait tout blâmer dans les perfonnes qu'on 
hait, & y noircit jusqu'aux vertus. Uaverjïon fait 
qu'on évite les gens, & qu'on en regarde la fociété 
comme quelque choie de fort désagréable. L'an- 
tipathie fait qu'on ne les peut foufrir , ôc nous en 
rend la compagnie fatiguante. La répugnance en> 
pêche qu'on ne fille les chofes de bonne grâce, 6c 
donne un air gêné , qui fait voir que ce n'eft pas le 
cœur qui commande ce qu'on exécute. 

II y a moins loin, comme l'a dir unHommed'ef- 
prit, de la haine à l'amour que de la haine à l'indiffé- 
rence. C'eft quelquefois pour ceux avec qui le de- 
voir nous engage à vivre que nous avon* k plus d'rf- 
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ver fan. Rien ne dépend moins de nous que \ % *nt*+ 
pathie ; couc ce que nous pouvons faire, c'eft de la 
: diflimuler. On ne doit jamais faite avec répugnance, 
•ce que la raifon , l'honneur , 6c le devoir exigent. 
. Il ne faut avoir de la haine que pour le vice ; de 
Xxverfîon que pour ce quicftnuifible; de ¥ antipathie 
-que pour ce qui porte au aime ; & de \zrepugnance 
xjtfe pour les faulfes démarches* ou pour ce qui peut 
donner atteinte à la réputation. 

HARANGUE. DISCOURS. ORAISON. 

Le dernier de ces mots fuppofè toujours quelque 
'appareil ou quelque circonftance éclatante. Les deux 
♦autres n'expriment ni n'occluent l'éclat ; la harangue 
pouvant avoir fa place dans une occafion prefTée &: 
peu connue, & le difeours étant fouvent préparé pour 
des occafions publiques & brillantes. Je fais donc 
exeufe à certains Critiques, fi je n'adhère pas au juge- 
ment qu'ils ont porté fur cet article, & fi je nepenfe 
pas, comme eux, que ce foit dans cette idée d appa- 
reil que confifte la différence qui eft entre la haran- 
gueSckdifceurs. Ce n'eft pas faute de docilité, c'eft 
faute de perfuafion; puisque- Ips dif<tânàiï on pro- 
nonce aux réceptions des Académiciens , dans les 
Chaires, & en cent autres occafions, peuvent avoir 
l'appareil le plus éclatant fans être ni harangues ni 
oraifons; Se que, dans une converfation fecretre ou 
dans un têre-à- tête, on peut haranguer au- lieude^*/^ 
courir. Leur cenfure n'a été fondée que fur ce qu'il* 
ont penfé que le mot de dtfcours étoit placé dans le 
£ms général, où H marque tout ce qui part de la fa- 
culté de la parole, & non dans le fens particulier d'un 
difeours préparé. Mais quelle apparence qu'on puiflè 
Je prendre dafis un autre fens que dans celui-ici, pour 
fcmettrçwcomparaifon * en faire un fynonyme a- 
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«te le mot da harangué Ce préliminaire pofé, voj- 
ci comment je crois devoir caraâérifer ces mots. , 

La harangue en veut proprement au cœur ; elle a 
pourbutdeperfuader & d'émouvoir > fa beauté con- 
iîfte à être vive, forte, & touchante. Le difeows 
s'adreflè directement à Pefprit ; il fe propofe d'expli- 
quer & d'inftruire ; fa beauté eft d'être clair , jufte; 
Se élégant. \2 oraifon travaille à prévenir l'imagina 7 
non ; fon plan roule ordinairement fur la louange 
ou fur la critique; fa beauté confifte à être noble, 
délicate, & brillante. 

Le Capitaine fait à fes foldats une harangue, pour 
les animer au combat. L'Académicien prononce ut) 
difeours, pour dé velopper ou pour foutenir un fyftc- 
nie. L'Orateur prononce une oraifon funèbre, pour 
donner à l'aflèmblée une grande idée de fon Héros, 

La longueur de la harangue rallcntit quelquefois 
le feu de l'aâion. Les fleurs du difeouri en diminuent 
fouvent les grâces. La recherche du merveilleux dans 
X oraifon fait perdre l'avantage du vrai. 

HARDIESSE. AUDACE. 
EFFRONTERIE. 

Il y a dans la hardieffe quelque chofe de mâle ; 
dans Y audace quelque chofe d t emporté; & dans Yef- 
fr'onterie quelque chofe d'incivil. # 

La hardiejfe marque du courage & de l'aflùrance. 
V audace marque de la hauteur & de 1a témérité* 
V effronterie marque de l'impudence. 

Une perfonne hardie parle avec fermeté ; ni la qua- 
lité, ni le rang, ni la fierté de ceux à qui elle adfefle 
le difeours ne la démontent point. Une perfonne au- 
dacieufe parle d'un ton élevé; fon humeur hautaine 
lui fait oublier ce quelfe doit à fes fupericurs. Une 
perfonne effrontée parle d'un air infolcnt ; fon peu 
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d'éducation fait qu'elle n'obfèrve ni les u&gés ét 
la pôlitelTe, ni les devoirs de l'honnêteté, ni lei 
régies de la bienféance. 

La hardt ejje eft de mife auprès des Grands» lef 
gens timides paffent chez eux pour des fots. Vau^ 
dace naît aux fubalternes ; les (upérieurs veulent de 
la foumiflion , & rendent toujours de mauvais fer* 
vices à ceux qui n'ont pas afïcz rcfpe&é leur auto- 
rité. V affronter fait qu'on déplaît à rbut le mon* 
de, & qu'on pafïè chez les honnêtes -gens pour 
être d'une vile naiflànce. i 

Onïcft guéres propre* aux grands emplois fi fon 
û'eft un peu hardi. Un homm* d'un caractère au* 
dackux peut fcryir â infultet l'ennemi. Un effroi 
n'eft bon qu'à faire rougir ceux qui l'emploient. 

Il me femble que la hardiejfe eft pour les grandes 
qualités de l'ame , ce que le reflort eft pour les autres 
pièces d'une Montre ; elle met tout en mouvement 
fan* rien déranger : au- lieu que X audace , (èmblable i 
la wrain impétueufe d'un étourdi, met le defordrç & 
Je fracas dans ce qui étoit fait pour l'accord & pour 
Pharrçionie. A regard de Xfffronterie , elle n'agit 
poînt-du-tout fur les grandes qualités, parce qu'elles 
ne Ce trouvent jamais cnfcmble -, fon influence ne ré- 
pare^ que ce qu'il y a de mauvais; elle répand fur 
les défauts de l'amc un coloris qui les rend encore 
plus laids qu'ils ne font par eux-mêmes. 

HAZARD. FORTUNE. SORT. 

DESTIN. 

Le bazArd ne forme ni ordre ni deflèin ; oo ne lui 
attribue ni connoiflànce ni volonté; & (es événe- 
mens font toujours très -incertains. La fortune (oz* 
me des plans ScAcs dcflèins , mais, (ans choix; on lui 
attribue une volonté fons difeernemem , Se Ton dit 

quelle 
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qu'elle agit en aveugle. Le fort fuppofe des différen- 
ces & un ordre de partage; on ne lui attribue qu'une 
détermination cachée , qui laifTe dans le doute jus- 
qu'au moment qu'elle fe manifefte. Le defiin forme 
des defTeins, des ordres, & des enchaînemens de 
caufei on lui attribue la connoiflance , la volonté, 
&le pouvoir; fes vues font fixes & déterminées. 

Le bazard fait. La fortune veut. Le fort dé- 
cide. Le defiin ordonne. 

La plupart des fticcès font plus l'effet du hazard 
que de l'habileté. Il en coûte beaucoup au repos 
pour contraindre la fortune à nous regarder d'un 
œil favorable. On a vu des intrépides abandonner 
volontairement leur vie au fort du dé. Tout ce 
qui eft écrit dans* le livre du defiin eft inévitable : 
parce qu'on ne peut ni forcer fon tempérament , ni 
voir au-delà de la portée de fes lumières. 

HONNETE. CIVIL. POLI. 
GRACIEUX. AFFABLE. 

Nous fommes honnêtes par l'obfervation des bien- 
feances & des ufages dt la fociéié. Nous fommes 
civils par les honneurs que nous rendons à ceux qui 
fe trouvent à notre rencontre. Nous fommes polis 
par les façons flateufes que nous avons , dans la con- 
vention & dans la conduite, pour les perfonnes 
avec qui nous vivons. Nous fommes gracieux^ par des 
airs prévenans pour ceux qui s'adreffent à nous. 
Nous fommes affables par un abord doux & facile 
à nos inférieurs qui ont à nous parler. 

Les manières honnêtes font une marque d'atten- 
tion. Les civiles font un témoignage de refpe&. 
Les polies font une démonftration d'eftime. Les 
gracteufes font une preuve dliumanité. Les affables 
font une infinuation de b envcillancc. 

K 4 
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, 5 1 * S*kon*mes -Fuvçoit. 

Il fânt être honete fans cérémonie; civiiûnis inr> 
portunicé; poli fans fadeur ; gracieux fans minaude- 
rie \ & *jfi£/* Gms familiarité. 

HONTE. PUDEUR. 

- ■ * ■ * > 

Les reproches de la confeience caufênt la 
Lés fèntimens de modeftie produifent la pudeur. EL 
les . font quelquefois l'une & l'autre monter le rou- 
ge au vifage-, mais alors on rougit de honte > & l'on 
♦devient rouge par pudeur. 

l II ne convient point de Ce glorifier ni d'avoir hon- 
te de fa naiflànçe, ce font des traits d'orgueil -, mais 
il convient également au noble & au roturier d'a- 
voir honte de leuçs fautes. Quoique la pudeur foie 
une vertu » il y a néanmoins de« occafions où elle 
jpaljè pour foibleflè & timidité. 

ICI LA. 

Ici eft le lieu même où cft la perfonne qui parle. 
Lu cft un lieu différent. Le premier marque & fpé- 
xrifie l'endroit. Le fécond eft plus vague -, il abefoin, 
^our être entendu, d'être accompagné de quelque 
iîgne de l'œil du de la main. 

On dit venez ici, allez la. L'un eft plus près, 
l'autre eft plus éloigné 

IDÉE. PENSER IMAGINATION. 

Vidée rcpréfènte l'objet ; la penfée le confidére \ 
f imagination le forme. La première peint ; la fécon- 
de examine; la troifiéme féduit. 

On eft fur de plaire dans la converfation quand on 
a des idées juftes, des penfée s fines, & des imagina- 
tions brillantes. 

On ne s entend pas, d?ms la plupart des contefta- 
dons, faute de Amplifier les idées. On reproche aux 

, Au- 
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Anglois de trop crcûfcr les penféè*. On a&nfe les 
femmes de prendre fouvent les imaginations pour des 
réalités. 

IL FAUT. IL EST NECESSAIRE; 

ON DOIT. 

' La première de ces expreflibns marque plus pr# 
cifémem une obligation de complaifence, de éôui 
tume, ou d'intérêt perfonel: il faut hurler avec les 
loups: il faut (uiwvc h mode: connoîtreâVane 
que d'aimer. ' La féconde marque plus particulière^ 
ment une obligation eflcntiellc & indifpenfablc: ttefi 
ntceffairc d'aimer Dieu pour être fauve: il efl necef* 
faire d'être complaifant pour plaîre. La troî/ïéme 
eft plus propre àdéfîgnerune obligation de raifoqou 
de bienféance: on doit dans chaque chofe s'en rap- 
porrer aux Maîtres de l'Art : un doit quelquefois éviter 

dans le public ce qui a du 'mérite dans le particulier. 

« ~ * * * — * 

JMP OLI. GRO SSIER. R US T1QJJ& 

. Ceft un f lus grand défaut dette greffier que d'être 
Amplement impoli, Se c'en eft encore un plus grand 
d'être ruftique. 

U impoli manque de belles manières, il ne plaît pa* é 
Le grojficr en a de defagréables > il déplaît Le 
que en a de choquantes » il rebute* 
- Utmpolitejfe eft le défaut des gens d'une médiocre 
éducation: la groffiéreté Tcrfl: de ceux qui en ont eu 
une mauvaife : la rnjlicitc Teft de ceux qui n'en ont 
pointeu. r 

On foufre Y impoli dsins le commerce du monde: 
on évite legrejfîer: on ne fc lie point-du-tout avec 
le ruftiqu*. 

K 5 IN- 
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INCERTITUDE, VOUTE. 



* IRRÉSOLUTION. 



Dans le Cens où ces mots font (ynonymes, ils 
marquent tous les trois une indeci/îonï mais Vin- 
certitude vient de ç ç que l'événement des chofes eft 
inconnu j le doute vient de ce que l'efpritne fait pas 
fifre jin choix > & Virrefolutiou vient de ce que la 
yoïonte a de la peine à fe déterminer. 

On eft dans ^incertitude fur le fucc£s de (es de- 
"marches*, dans le doute fur ce qu'on doit feire; & 
dans Vtrréfolution fur ce qu'on veut faire. 

.L'homme (âge ne fort guéres de I * incertitude Gaz 
1 avenir; du doute fur les opinions; & de Vivre fo* 
tùtion fur les engagement 



INCLINA TIO N. PANC H A NT. 

V inclination Ait quelque chofe de moins fort que 
Je panchant. La première nous porte vere un ob- 
jet, & l'autre npus y entraîne. - 

Il (èmble auflï que Vinclination doive beaucoup 
& l'édàtation , & que le panchant tienne plus du 
tempérament. 

Le choix des compagnies eft eflentiel pdur le* 
jeunes gens ; parce qu'à cet âge on prend aifêment 
les; inclinations de ceux qu'on fréquente. La na- 
ture a mis dans l'homme un panchant informons 
table vers le plaifir ; il le cherche même au moment 
qu'il croit fe faire violence. 

On donne otdinai rement à f inclination un objet 
honnête; mais on fuppofc celui du panchant plus 
fenfeul, & quelquefoismême honteux. Ainfi l'on 
dit qu'un homme a de f inclinât ion pour les Atts*lSc 
pour les Sciences, & qu'il a dit du paxchanf k la dé- 
bauche & du libertinage. 

' /N- 
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INCROFABLE. PARADOXE. 

On fe fert d! 'incroyable en faitdevénemens, & de 
paradoxe en fait d'opinions. On racontre des chofes 
incroyables : ou propofe des paradoxes. 

Les peuples & Iesenfans ne trouvent rien d'incro* 
y.ible lorsque ceft leurs mai très qui parlent. Une pro- 
portion nouvelle, quoique vraie, rifqne detre trai- 
tée de paradoxe y tandisqu'unc vieille opinion, quoi* 
qu'extravagante, conferve tout fon crédit. 



INDOLENT. NONCHALANT. 
PARESSEUX. NEGLIGENT. 

On eft indolent par défaut de fenfibiliré; noncha* 
lant par défaut d'ardeur , parejfeux par défaut d'ac- 
tion *, négligent par défaut de foin. 

Rien ne pique Xindvlcnt; il vit dans la tranquilité 
& hors des atteintes que donnent les fortes partions. 
11 eft difficile d'animer le nonchalant; il va molle- 
ment & lentement dans tout ce qu'il fait, L'amour 
du repos l'emporte, chez le parejfeux, fur les avan- 
tages que procure le travail. L'inattention eft l'appa* 
nage du négligent; tout lui échappe, & il ne fe pi* 
que point d'exadtitude. 

U indolence émouiïè le goût. La nonchalance craint 
la fatigue. La parejfe fuit la peine. La négligence ap- 
porte des délais & fait manquer l'occafion. 

Je crois que l'amour eft de toutes les partions la 
plus propre à vaincre X indolence, lime femble qu'oa 
furmonte plus aifément la nonchalance par la crainte 
du mal que par l'efpérance du bien. L'ambition fut 
Toujours l'ennemie mortelle de la parejfc. Des inté- 
rêts perfonnels & confidérables ne louffrent point 
de négligence. 
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INDUSTRIE. SAVOIR-FAIRE. 

V indu fine eft un tour ou une adreflfè de la condui- 
te. Le J f avoir -faire eft un avantage d'art ou de talent. 

Dans lanéceffité, la reflourcede \indujlric eft plus 
prompte, celle du favoir-faire eft plus fure. 

. On nomme Chevaliers tiindnftric ceux qui, fans 
biens, fans emplois, fans métier, vivent néanmoins 
dans le monde d'une façon honnête, quoiqu'aux dé- 
pens d'autmi. Il y a dans tous les érats unfavoir-fat- 
re^ qui en augmante les profits & les honneurs, & 
qur s'acquiert plus par pénétration que par maximes. 

.\ " < à O \ 1 : VA ' i 'i Wi a MîS * ^ 
INIMITIE. RANCUNE. 

• :<12inimttié eft plus déclarée; elle paroît toujours 
ouvertement. La rancune eft plus cachée; elle dit 
fimule. : i." • * ; * > " 

.:Les mauvais fervices & les difeours defbbligeans 
entretiennent X inimitié; elle ne finit que lorsque fati- 
gué de chercher à nuire on fe raccommode, ou que 
perfuadé par des amis communs on fe réconcilie. Le 
fouvenir d'un tort ou d'un affront reçu conferve la 
rancune dans le cœur ; elle n'en fort que lorsqu'on 
n'a plus aucun defir de vengeance, ou qu'on par- 
donne fincérement. 

. inimitié n'empêche pas toujours d'eftimer fon 
ennemi, ni de lui rendre juftice; mais 
de le carcfTer, & de lui faire du bien autrement que 
par certains monvemens d'honneur & de grandeur 
4'ame, auxquels on facrific quelquefois fa vengean- 
ce. La rancune fait toujours embrafler avec plaifir -, 
l'occafîon de fe venger*, mais elle fait fe couvrir de 
l'extérieur de lamitié jusqu'au moment qu elle trou- 
ve à fe fatisfaire. 

11 y a quelquefois de la nobleflè dans l 'inimitié. Se 

il 
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il feroit honreux de n'en point avoir pour certaines 
perfonnes : mais la rancune a toujours quelque cho- 
le de bas: un courage fier refufe nettement le par« 
don , ou l'accorde de bonne grâce. 

On a vu les fêntimens être héréditaires , & 17*/- 
mitic Ce perpétuer dans les familles i les mœurs font 
changées, le fils ne veut du pére que Ja fucceflîon 
des biens. Les réconciliations parfaites fon rares; 
il refte fouvent bien de la rancune après celles qui 
paroilTent être les plus fîncéres, & la façon de par- 
donner qu'on attribue aux Italiens eft allez celle de 
toutes les Nations. 




Jofbphe. S'il y 

c'eft à l'égard des traîtres \ leur crime eft trop noir 
pour qu'on puilïè penfer à eux fans indignation. 

INSINUER. PERSUADER. 
SUGGÉRER. 

On injînue finement & avec adrefïè. On per- 
fua.de fortemenr & avec éloquence. Onfuggerepat 
crédit & avec artifice. 

Pour injînuer, il faut ménager le tems, I'occafion, 
L*r , & la manière de dire les chofes. Pour fer- 
Juader^ il faut faire fentir les raifons & l'avantage 
de ce qu'on propole. Pour fuggérer 9 il faut avoir 
acquis de l'amendant fur Tefprit des perfonnes. 

Injinuer dit quelque chofe de plus délicat. Per- 
fuader dit quelque chofe de plus pathétique. Sug- 
gérer emporte quelquefois dans /à valeur quelque 
chofe de frauduleux. 

On couvre habilement ce qu'on veut injinuer. On 
propofe nettement ce qu'on veut ferfuader. On 
fait valoir ce qu on veut fuggerer. m 

. * On 
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' On croit foulent avoir penfé de fewfrtêmc ce qui 
â : été infirmé par d'autres. Il eft arrivé plus d'une 
fois qu'un mauvais raifonnement a ferfuadé des gens 
qui ne s'étoient pas rendus à des preuves convain- 
cantes 6c démonflratives. La fociété des perfon- 
iies qui hc penfent & n'agiflcnt qu'autant qu'elles 
font fitggérées par leurs domeftiqucs , ne peut pas 
être d'un goût bien délicat. 

INTÉRIEUR. DEDANS. 

^intérieur eft caché par l'extérieur. Le dedans 
tft renfermé par les dehors. 

11 faut (avoir pénétrer dans X intérieur des hom- 
mes, pouç n'ctte pas la dupe de leur extérieur, 
tjn bâtiment doit être commode en dedans , & ré- 
gulier en dehors. v 

Les Politiques ne montrent jamais l'intérieur de 
leur ame > ils retiennent au dedans d'eux-mêmes 
tous les mouvemens de leurs paflîons. 

-' INTÉRIEUR. INTERNE. 

INTRINSEQUE. 

Intérieur fe dit plus particulièrement des chofes 
fpiritucllcs. Interne a plus de rapport aux parties du 
torps. lntrinféque s'aplique à la valeur ou i laq^P- 
lité qui réfulte de l'elfence des chofes mêmes, indé- 
pendamment de l'eftimation des hommes. 

La dévotion doit être intérieure. Les maladies 
internes font les plus dangereufes. Les fréquentes 
jnutations des monnoies ont apris à faire attention 
a leur valeur intrinftque. 

t INTENTER. TROUVER. 

■ On invente de nouvelles chofes» par la force de 
l'imagination. On trouve de chofes cachées, par ia 

recher- 
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recherche & par l'étude. L'un marque la fécondité 
de refprit , & l'autre la pénétrationt. 

La Méchanique invente les outils & les machi-» 
nés. La Phyfique trouve les caufes & les effets. 

Le Baron de Ville a inventéla Machine deMarli, 
Harvée a trouve la Circulation du Sang. 

? OIE. G A FETE. 

La joie eft dans le cœur ; la gayeté eft dans les ma- 
nières. L'une confifte dans un doux fentiraent de 
l'ame \ l'autre dans une agréable fituation d'efprit. 

il arrive quelquefois que la pofTeflîon d'un bien» 
dont l'efpérance nous avoit caufé beaucoup de joie % 
nous procure beaucoup de chagrin. Il ne faut fou- 
vent qu'un rour d'imagination , pour faire fuccedec 
une grande gayeté aux. larmes qui paroiffent les 
plus améres. 

JUSTESSE. PRÉCISION. 

La jafiejfe empêche de donner dans le faux \ Sch 
frécijion écarte l'inutile. 

Le difeours précis eft une marque ordinaire de la 
jnftejfe de refprit. 

LACHE. POLTRON. 

La lâche recule \ le poltron n'ofe avancer. Le 
premier ne fe défend pas \ il manque de valeur. Le 
fécond n'attaque point *, il pèche par }z courage. 

Il ne faut pas compter fur la réliftance d'un làch$> 
ni fur le. fecours d'un poltron. 

LARRON. FRIPON. FILOU. 

VOLEUR. 

Ce font gens qui prennent ce qui ne leur appartient 
pas; avec cette différence, que le larron prend en ca- 
chette i il dérobe. Le fripon prend par fineffe ; il 

trom- 
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ttompe. Le filon prend avec adrefle & fubtilité ; il 
efeamorte. Le voleur prend de coûtes manières» & 
pacme de force & avec violence. 

Le larron craint d'être découvert -, le fripon d'étrerc- 

çpnnu; le filou d'être furpris ; & le voleur d'être pris. 

• » i 

LASSER. FATIGUER. 

La continuation d'une même chofe lajfe. La peine 
fdtigue\ On fe à Ce tenir debout. On le fa» 
tigue à travailler. 

Etre las c'eft ne pouvoir plus agir. Eue fatigue 
c*eft avoir trop agi. 

La lajjitudc fe fait quelquefois fentir fans qu'on ait 
rien fait; elle viént alors d'une difpoficion du corps, 
& d'une lenteur de circulation dans le fang. La/*- 
tigue eft toujours la fuite de l'adHon-, elle fuppofe un 
travail rude» ou par la difficulté, ou par la îongeuri 

Dans le fèns figuré, un fupliant lajje par fapetfé- 
vérance, 6c il fatigue par fes importunites. 

On fe /^d'attendre. On Ce fatigue à pourfuivre. 

■ 

'LEGERE.' INCONSTANTE. . 
VOLAGE CHANGEANTE. v 

Une légère ne s'attache pas fortement. Une in- 
confiante ne s'attache pas pour longtcms. Une vo- 
lage ne s'attache pas a un fèul # Une changeante ne 
s'attache pas au même. 

La légère Ce donne à un autre, parce que le pre- 
mier ne la retient pas ; Yincanfiante , parce 'que fon 
amour eft fini; la volage* parce qu'elle veut goûtée 
de plufieurs; & la changeante, parce qu'elle en veut 
goûter de différens. 

Les hommes font ordinairement plus légers 3c plus 
inconfians que les femmes; mais cdies~ci font plus 

/ vola- 
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voUges & plus changeantes que les hommes. Ainfi 
les premiers pèchent par un fond d'indifférence, qui 
Fait ceflèr leur attachement \ & les fécondes par un 
fond d'amour, qui leur fait fouhaitcr de nouveaux , 
âttachemens. Par conféquent le mérite des hommes 
me paroît être dans la perfévérance, & celui des fem- 
mes dans la réfîftance: le premier eft plus rare , le 
(econd plus glorieux. Les uns doivent (è munir con- 
tre les dégoûts, & les autres contre les attaques *, 
chofes très -difficiles, que j'ofê même dire impofli- s 
bles , à-moins que la raifon de concert avec le cœur 
• ne loît également de la partie. 

LE FER: E LE VER. SOULEVER. 
HAUSSER. EXHAUSSER. 

On levé en dreflant ou en mettand debout. On 
iléve en plaçant dans un lieu ou dans un ordre émi- 
rent. On fouléve en faifant perdre terre & portanc 
en Pair. On baujfe en ajoutant un degré fupérif ur v 
fojt de fituation , foït de force , foit d'étendue. On 
ixhdujje en augmentant la dimenfïon perpendiculai- 
re , c'eft-à-dire en donnant plus de hauteur par une 
Continuation de la chôfe même. 

On dit lever unè échelle , élever tmeftatue, foule 
•Ver uft coffre, hanjfer les épaules Ôc la voix, cxhtuf* 
fier un bâtiment. 

LIBERTIN. VAGABOND, BANDL 

Le dérèglement eft le partage de tous les trois: 
mais le libertin pèche proprement contre les bonnes 
mœurs \ la paffion ou l'amour du plaifir le domine, 
le vagabond manque par la conduite \ l'iftdocilité ott 
l'amour exceffif de la liberté Pécatte des bonnes com- 
pagnies: le bandt 'pèche parie cœur & la probité; il 
ne fe conforme pas même aux Loix Civiles. 

I LIER. 
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LIER, ATTACHER. 

On lie pour empêcher que les membres n'agi£ 
fent , ou que les parties d'une chofe ne Ce fëparenr» 
On attache pour arrêter une chofe, ou pour cru* 
pêcher qu'elle ne s éloigne. 

On lie les piés & les mains d'un criminel» & on 
Rattache à un poteau. * ' 

On lie un faifeeau de verges avec une corde. On 
attache une planche avec un clou. K 

Dans le fens figuré , un homme eft lie lorsqu'il n'a 
pas la liberté d*agir; & il eft attache quand il n'etf 
pas en état de changer de parti 'ou de le quiter. 

L'autorité & le pouvoir Zî**/. L'jutcreft Sçy fa- 
m©ur attachent. 

Nous ne croyons pas être torsque nous ne 
f oyons pas nos liens; & nous ne (entons pas que 
nous fournies attaches, lorsque nous ne pcn(on$ 
point à faire ufage de notre liberté. 



3 



LIEUX. ENDROm ?LACE. 

Lien marque un total d'efpacc. Endroit 
ue proprement que la partie d'un e(pace plus éten v 
u. Place iqfinuc une idée d'ordre Se d'arrange- 
ment. Ainfîl'on dit klieu de l'habitation, 1V« T 
droit dam livre cite; la f lace d'un convive, ou de 
quelqu'un qui a féance dans une aflemblée. 
- On eft dans le lieu. On cherche l'endroit. On 
occupe Ja place. 

Paris eft le lieu du Monde le plus agréable. JLca 
cfpions vont dans tous les endroits de la ville. Les 
£r*nwçr es pl^es ne font pas toujours les plus corn* 
modes. 

11 faut, tant qu'on peut, préférer les lieux (ms^ 
tes endroits connus t & Us plafee convenante. 1 
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LITE RATURE. . ERUDITION. . 
SAVOIR. SCIENCE. DOCTRJNE- 

Il y a, ce me femble, entre les quatre premières 
de ces qualités un ordre de gradation &de fublimité 
d objet , fuivant le rang où elles font ici placées. La 
Luerature défigne hmpiement 1rs condoifTattces 
qu'on acquiert par les érudes ordinaires du Collège; 
car ce mot neft pas pris ici dans le fens oùil fertidé- 
\iommer çn géncralToccupation de l'étude & lesou- 
vrages qu'elle produit. M érudition annonce des çoflk 
noiflànces plus recherchées , mais dans Tordre feule; 
ment des Belles-Lettres, Le [avoir dit quelque cjioile 
de plus étendu , principalement dans qui cft de px^ 
tique. La fetence enchérit par la profondeur ,de$ 
connoHIànces > avec un rapport particulier à. ce qui 
cft de fpéculation. Qu'ant au mot de dotlrine il no 
fe dit proprement qu'en fait de Mœurs & ide Reli- 
gion : il emporte auifi une idée de choix dans le dogme, 
& d'attachement à un parti ou à une fe&e. 

La LittérftHre fait les gens lettrés. L * érudition fait 
les gens de lettres. Le [avoir fait les doâes. La fcienc$ 
fait les favan$. La do&rint fait les gens inftruits. ; j 

Il y a eu un tems oi\ la Nobleflè fe piquoit de 
n'avoir pas même les premiers élémens de litcratnr 
re. Le goût de Xtrudiùo* fournie des amufemens 
infinis a une vie tranquile & retirée. Il fatft dans 
le [avoir préférer Futile au brillant. Le reproche 
d'orgueil qu'on fait à la [cience, ti'eft qu'une orgueil* 
leufe infulte de U part de l'ignorance. On fuie 
ordinairement la dotlrint de fes Maîtres , fans trop 
examiner fi elle cft la bonne. . . , 

. LOURD. PESANT. 

• * • » • 

• Le mat de lourd regarde pins proprement ce qui 

L z char» 
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charge le corps: celui de pefant a un rapport plus 
particulier à ce qui charge refprir. Il faut de la for- 
ce pour porter l'un, de la fupériorité de génie pour - 
foutenir l'autre. 

L'homme foible trouve lourd ce que le robufte 
trouve léger. L'adminiftration de toutes les affaires 
d'un Etat eft un fardeau bien pefant pour un feul. 

/ 

LUEUR. CLARTE SPLENDEUR. 

m 

1 La lueur cft un commencement de elarte \ & la 
fp tendeur en eft laper fe&ion : ce font les trois diffe- 
rens degrés de l'effet de la lumière. 

Tout le ficourS "de la lueur fc borne à faire ap- 
percevoir Se découvrir les objets. La clarté' les fait 

I pleinement diftinguer & connoître. La fplendemr 
es montre dans leur éclat* 

MALHEUR. ACCIDENT. 
DESASTRE. 

Tous ces mots annoncent & défïgncnt un fâcheux 
événement.- Mais le ntalhenr s aplique particulière- 
ment aux evénemens de fortune ëc de chofès étran- 
gères à la perfonne. V accident regarde proprement 
ce qui arrive dans la perfonne même. Le defajfre 
dit quelque chofe de plus général. 

Ceft nn malheur de perdre font argent ou fon a- 
«iri. C cft un accident de tomber ou d être bleffé. 
Ceft un defaftrt de fe voit tout- à-coup ruiné 8c 
deshonoré dans le monde. 

* On dit nn grand malheur, un cruel accident , Se 
un defaflrc affreux. 

MALIN. MAUVAIS. MECHANT. 

MALICIEUX. 

, Le malin Pcft de fsmg froid, il cft rufé : quand Q 

• * • 
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nuit, c'eft un tour qu'il joue : pour s'en défendre il 
faut s'en défier. Le mauvais l'eft par emportement, 
il eft violent : quand il nuit il fatisfait fa paflion pour 
n'en rien craindre il ne faut pas l'ofFenler. Le mé- 
chant l'eft par tempérament , il eft dangereux : quand 
il nuit il fuit fon inclination : pour en être à couvert 
le meilleur eft de le fuir. Le malicieux l'eft par ca- 
price, il eft obftiné : s'il nuit c'eft de rage : pour 
rappaifer il faut lui céder. 

L'Amour eft un Dieu malin qui fc moque de ceux 
qui l'adorent. Le poltron fait le mauvais quand il ne 
voit poinr d'ennemis. Les homiries font quelquefois 
plus méchant que les femmes , mais les femmes font 
toujours plus, malicieufes que les hommes. 

MASQUE. DEGUISE. TRAVESTI. 

^^^^^ 

Il faut pour être mafqué y (c couvrir d'un faux vi- 
fage. Il fuffit , pour être déguifér , de changer Ces paru- 
res ordinaires. On nefè fert du mot de *r*x/<?/?/ qu'en 
cas d'affaires férieufes, lorsqu'il s'agit de pafTer en 
inconnu*, & c'eft alors prendre un habit ordinaire 
& commun dans la fociéré, mais très éloigné & 
très-différent de celui de fon état. 

On fê mafe/ué pour aller au bal. On fe déguife pour 
venir à bout d'une intrigue. On fe travejttt pour 
n'être pas reconnu de fes ennemis. y» •<] > # ni 

MATIERE. SUJET. 

La matière eft ce qu'il emploie dans le travail. 
Le [h jet eft fur quoi l'on travaille. 

La matière d'un difeours confifte dans les mors, 
dans les phrafes , & dans les penfées. Le fujet eft 
ce qu'on explique par ces mots > par ces phrafes > & 
par ces penfées. 

Les raifonnemens> les pa/Tages de l'Ecriture Sain- 

L i te, 
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it , les peûfées des Pérès do f Eglife * les caraftéres des 
Paftons, & ks mrairtics de Morile (ont la matière 
des. Sermons. Les myftéres de la Foi & les pré- 
cepcés'de KEvangile en doivent être le fàtt* , 

MÉNAGE. MENAGEMENT. 

EPARGNE 

On fc fert du mot ménage en fait de dépenle ordi* 
naire ; de celui àt ménagement dans la conduite des 
aftàirbr; & de celui éte'fétg** à l'égard des revenus» 
; Le cft le talent des femmes i il empêche de 

fc trouver court dans le befoin. Le ménagement efl 
*lu tfflbrt des maris ; il faut qu'on riçfk jamais de^ 
rangjç, épargne convient aux pères i elle fert à 

amafler pour mablilTèment de leûts enfans» 

■ .* * . t f 

MENU. DELIE. MINCE. i 

Le menu n'a quelquefois rapport fcju'i la grofîcut 
dont il manque , & d'autres fois il en a à la gran- 
deur en tous fens. Le délit rfeft dppbfé qu'i la 
grofleur» fuppo&nt toujours une forte de longueur* 
Le mince n'attaque que l'épaiflèur , pouvant beau* 
coup avoir des àutues diroenfion* Amfi l'on dit 
une jambe & une écriture menue ; un fil délié t 
une panche & une étoffe mince. i 

METTRE. POSER. PLACER. 

Mettre a un ftns phis général , pofer & placir en 
ont un plus reftraint; mais pofer cVft mettre aveè 
jufteffè, dans Je fens & de la manière dont les cho- 
fes doivent être mifês; placer c'eft les mettre avec 
ordre dans le rang & dans le lieu qui leur convien- 
nent. Pour bien poferil faut de l'adrefle dans la main i 
pour bien p la ccr il faut du goût & de la fefence. 

• On 
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- ■ On ntet des colonnes pour (butenir un édefice •, on 
tes f ofe far fes bafes y on le place avec lymé trie. 

". , , MOMENT. INSTANT. , . 

Un moment n'eft pas long, un inftami «ft encort 

plus court* - T ^ ; 

Le mot ce moment a une fignification plus étçn- 

cfôè.Y A fi prend quelquefois pour lç tems en géné- 
ral, & il eft d'ufage dans le fens figuré. Le mot 
£ inftant a une lignification plus reiîerrée ; il mar- 
que la plus petite durée dii tems,.& n'eft jamais 
Employé que dans le fais litéral. 

Tout dépend de favoir prendre le moment favora- 
ble qnelquefois un inftant trop tôt ou trop tard elt 
fout ce qui fait la différence du fuccés à l'infortune. 

Quelque fage & quelque heureux qu'on foit, on 
k toujours quelque ' fachclix moment quon ne fau- 
foit prévoir. Il ne faut fouvent qu'un inftant pour 
changer la face entière des chofès qu'on croyoit le 
mieux établies. 

Tous les momens font ehers à qui connoît le prix 
du tems. Chaque inftant de la vie eft un pas vers 
* mort. 

MONDE. UNI FERS. 



Monde ne renferme dars fa valeur que l'idée d'un 
Etre feul, quoique général \ c'eft ce quiexifte/ Vni- 
ifers renferme l'idée de plufienrs Etres, ou plutôt celle 
de toutes les parties du Monde î c'eft tout ce qui 
«tfte/ Le premier de ce *mots le prend quelquefois 
dans un fens particulier, comme quand on dit l'an- 
cien Se le nouveau Monde; Se dans m> fens figuréi 
comme quand on dit en ce Monde Se en l'autre ; le 
beau 9wmde r le grand 'Hprndi $ le monde poli Le fé- 



cond fe prend toujours à la lettre, & dans un fens qui 
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n'excepte rien. C'eft pourquoi il faut fouvent joiiw 
re le mot TOUT avec celui de Mande; mais iïrfcft 
pas néceflii.re. 4ç donner cette épithéte aut mot d'Uni- 
vers. On diroitS par exemple , que le Soleil échau- 
fe tout le Mondt> & qu'il eft le foyer de YUntvtrs. 

MOT. TERME. EXPRESSION. 

Le mot eft de la Langue a d'uGigc en décide. Le ter- 
me eft du fujet , la convenance en fait la bonté. LVx- 
frejfion eft de la penfée > le tour en fait le mérite. 

La pureté du langage dépend des mets; fa préci- 
fion dépend des termes , ôc ton brillant dépend des 
exfrefftons. 

Tout difeours travaillé demande que les mots (oient 
François, que les termes foient propres > & que les 
exprejfîons fotçnt nobles. 

Un mot hazardé choque moins qu*un mot qui * 
vieilli* Les termes d'Art font aujourd'hui moins 
ignorés dans le grand monde ; il en eft pourtant qui 
n'ont de grâce que dans la bouche de ceux qui fonc 
profeffion de ces • A rrs. Les exprejfions gu indées & 
trop recherchés font à l'égard du difeours, ce que 
le fard fait à l'égard de la beauté du fexe : employées 
pour embellit , elles cnhidifïènr. 

MOU. INDOLENT. 

Un homme mou ne fouttem pas Ces entreprîtes* 
Un indolent ne veut rien entreprendre. Le premier 
manque de courage & de fèrmeré; on arrêté» oit 
le tourne > on l'intimide, & on le fait changer ai- 
fernent. Le fécond manque de volonté & d'émula- 
tion; on ne peut le piquer ni le rendre fenfîble. 

L'homme mon ne vaut rien à la retc d'un parti* 
L'homme indolent tidï pas propre i le former. 
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fc. NEGOCE. COMMERCE. TRAFIC. 

% à Le négoce regarde les affaires de Banque &de Mar- 

[ * chandifes. Le Commerce & le Trafic ne regardent que 
celles de marchandifes; avec cette différence , cerne 

* femble , que le Commerce fc fait plus par vente & par 
achat , & le Trafic par échanges. 

[ NEUF. NOUVEAU. RECENT. 

Ce qui tfa point (èrvieft»*#/l Ce qui n'avoit 'pas 
j encore paru eft nouveau* Ce qui vient d'arriver eft 
L î récent. 

On dit d'un habit qu'il eft neuf; d'un mode qu'el- 
» le eft nouvelle; d'un fait qu'il eft récent. 

• Une penfée eft neuve par le tour qu'on lui don- 
ne; nouvelle par le fèns qu'elle exprime ; récente par 

• le tems de fa produ&ion. 

. Celui qui n'a pas encore l'expérience Se l'u&ge 

r du monde eft un homme neuf. Celui qui ne com- 

. mence que d'y entrer, ou qui eft premier de fon 

I nom , eft un homme nouveau. L'on eft moins tou- 

. ché des anciennes hiftoires que des récentes. i 

i NOMMER. APPELLER. 

On nomme pour diftinguer dans le difeours. On 
tpfelle pour faire venir dans le befoin. 

Le Seigneur apella tous les animaux , 8c les nom- 

* " tna devant Adam , pour l'inftruire de leurs noms ; 
f tel eft le fens du Texte Hébreu. 

I 11 ne faut pas toujours nommer les chofo parleurs 

) noms, ni appeller toutes forte^de gens à (on fecours. 

NOTES. REMARQUES. OBSER- ' 
[ FAT ION S. RÉFLEXIONS. 

. Les notes difenc quelque chofe de court & de pré- 
, L f cis. 
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cis. 'iys.* remarqués annoncent un choix & une 
diftioâiOttl Les obftrvaHms défignent quelque 
chofe de critique & $c recherché. Les réflexion*. 
c^ntpent, Teplcme^t quelque chofe d'ajouté aur 
penfees de l'Auteur. 

Les »*w-font fouytpt néceflaires. lis remarques 
font quelquefois utiles. Les obfervations doivent être 
lavantes^ IfB réflexions ne (0nt pas toujours juftes. 

Le changement des mœurs & des ufeges fait, que 
la plupart des Auteurs ont befbin de notes. Il y au- 
rait peut être d'auflî bonnes remarques^ faire fur les 
Modernes que (ur les Anciens. Les obfervations hif- 
ftoriques qu'on a faites rendent l'Antiquité plus con* 
nue. Les télexions ne fervent le plus fou vent 
qu'à faire perdre de vue la première penfée. 

OBLIGER. ENGAGER. 

Obliger dit quelque chofe de plus fort. Engager 
dit quçlque chofe de plus gracieux. On nous ob- 
lige à faire une chofe en nous en impofant le devoir 
ôu la néceflisé. On nous y **g*g* par des pro- 
mettes on par de bonnes manières. 

Les bienféances obligent fouvent ceux qui vivent 
dans le gr^nd monde à des corvées qui ne (çnt 
point de leur goût. La complaisance engage quel- 
quefois dans de mauvaifes affaires ceux qui ne choi- 
iiffènt pis aflfcz bien leurs compagnies. 

OCCASION. OCCURRENCE. CON- 
JONCTURE. CAS. CIRCONSTANCE. 

Ûcàafion fe dit pour l'arrivée de quelque chofe de' 
nouveau * foit que cela Je préfente ou qu'on le cher- 
che, & dans un fens afTez indéterminé pour le tems 
comme pour l'objet, ' Occurrence fe dit uniquement 
pour ce qui arrive fans, qu'on le cherche , & avecut* 

\ rap- 
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f apport fixé au tems 'préfent. ConjonFluve far à 
marquer la Situation qui provient d'un concurs d**dr- 
vénemens, d'affaires» ou d'intérêts. Cas s'emploie 
pour indiquer le fondée l'affaire* avec un rapport 
iinguliér à l'efpéce & i la particularité de la chofift 
Ctr confiance ne porte que ridée d'un accompagne^ 
ment, ou d'une chofe accefibire à une autre qui 
eft la principale. : < 

On connoît les gens dans ïoecajion. H Faut fc con*- 
porrer félon l'occurrence des terns. Ce font ordinaire» 
nient les conjonctures qui déterminenr au parti qu'on 
prend. Quelques Politiques prétendent au'il y a 
des cas où la raifon défend dé «nfulterfa vertu. 
La diverfité dès cirtonftances fait quë le même hom- 
toe penfe différemment fur la même chofe. 

Quoique tous ces mors s'unifient afïèz indifférem* 
tnent avec les mêmes épirbétes , 8 me femble pour- 
tant qu'ils en affeûent quelques- unes en propre, 6è 
qu'on dit quelquefois avec thoixV une belle occa* 
fion> une occurence favorable, une conjoncture avan* 
tageufe, un f Af prcfTant , une circôuftance délicate ; 
Se qiTon ne dîroit pas une w/i/fo» béureufe, unè 
tecutrence délicate \ tïriè belle ConjonUure , un cas 
avantageux, une jcirconftance preflànte. 1 

OEUVRE. OUVRAGE. 

. ' * .1 

Oeuvre dit précifériient nne chofe faite , rtiais 
kuvrage dit une chofe travaillée & faite avec art, 
tes bons Chrétiens font de bonnes œuvres , lçs bons 
OiTvriers'font de bons ouvrages. 

le mot Seeuvre confient mieux à l'égard de ce 
xpe le coeur & les paffions engagent à faire. Le mot 
d'ouvrage eft plus propre à l'égard de ce qui dépend 
de fe%it ou delà icknce* Ainfil'on dit, une oeuvré 

de 
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de miféricorde & une auvre d'iniquité , un Ouvra- 
ge de bon Goût & un Ouvrage de critique. 

Oeuvres au pluriel Ce dit pour le recueil de tous 
les Ouvrages d'un Auteur; mais lorsqu'on les indi- 
que en particulier , ou qu'on leur joint quelque é- 
pithéte > on le fert du mot d'Ouvrages. 
. Il y a dans les Oeuvres de Boileau un petit ouvrage, 
qui n'eft presque rien, mais qu'on dit avoir produit 
un grand effet , en arrêtant le ridicule qu'on étoit prêt 
à fe donner par la condamnation de la Philofophic de 
Defcattes : c'eft l'Arrêt de l'Univerfitc de Stagire. 

ON. LON. 

Ces deux exprcflîons font entièrement lemblabies 
pour lefens; elles ne différent dans lufage que par 
rapport à la délicatefTe de 1 oreille pour éviter la ca- 
cophonie. Il me paroît qu'on doit fe fervir de ïon 
après et, si, ou; & même après que, lorsque le 
mot qui fuit commence par la fillabe com; qu'ail- 
leurs il efl ordinairement mieux de fe fervir à'on. 

Que l'on convienne toujours de la valeur des ter- 
mes Il Ion veut s entendre. On peut commencer a 
lire cet Ouvrage par où ton voudra, & Un doit le 
lire à plus dune reprife. 

Quelquefois la Poëfie met 1W au-licu d'o» uni- 
quement pour la mefure du vers. , 

, ONDES. FLOTS. VAGUES. 

Les ondes font l'effet naturel de la fluidité dune 
eau qui coule; elles ne s'apliquentguéres quaîégard 
des rivières, & laiflent une idée de calme, ou de cours 
paifîble. Les flots viennent d'un mouvement acci- 
dentel , mais aflèz ordinaire; ils indiquent un peu d " 
gitation , & s'apliquent proprement â la mer. Les v*- 
gues proviennent d'un mouvement plus violent; elles 
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marquent par confèquent une plus forft agitation» & 
s'apliquent également aux rivières comme à la mer. 
. On coule fur les ondes : on eft porté fur les flots: 
on eft entraîné par les vagues. 

Un ttrrein rabotteux rend les ondes inégales. Un 
grand vent fait enfler les flots, & excite des vagues. 

" / t / 

ON E ST ALLE. ON A ETE. 

La première de ces çxprcfljons figniâe qu'on eft 
parti pour fc rendre dans un lieu. La féconde mar- 
que qu'on en eft de retour. 

Tous ceux qui font tiles à la guerre n'en revien. 
diront pas. fous ceux qui ont ete'ï Rome n'en font 
pas meilleurs. 

ON NE SAVR01T. ON NE PEUT. * 

On ne fournit paroît plus propre pour marquer 
rimpuiflance où Ton eft de faire une enofe. On ne 
peut femble marquer plus précifément & avec plus 
d'énergie rimpoflibilité de la tfhofe en elle-même. 
Ccft peut-être par cette faifon que la particule ça s, 
qui fortifie la négation > ne (e joint jamais avec la pre- 
mière de ces expreflions , & qu'elle accompagné 
fouvent l'autre avéc grâce. 

Ce qufl* ne fauroit faire eft trop difficile. Ce 
epïon ne peur pas faire impoflible. 

On ne fauroit bien fervir deux maîtres. On nef tut 
pas obéir en même rems à deux ordres oppofes. 

On ne fauroit aimer une perfbnne dont on a lieu 
de fe plaindre. On ne peut pas en aimer une pour 
qui la nature nous a donné de l'averfion. 

Un efprit vif ne fauroit s'apliqncr à de longs ou- 
vrages. Un efprk ffofRçT ne peut pas en faire de 
délicats* 

; * or- . 



Digitized by Google 



174 StNONYMES François. 
OPTER. CHOISIR. 

On opte en fe déterminant pour une chofê , par- 
ce qu'on ne peur, les avoir toutes. On chotjtt en 
comparant les choies > parce qu'on veut avofr la 
meilleure. L'un ne fuppofe qu'une" fimplè déci- 
sion de la volonté > pour (avoir à quoi s'en tenir. 
L'autre fuppofe un diieernement de l'efprit , pour 
s'en tenir à ce qu^l y a de mieux. 

Entre deux chofes parfaitement égales > il y a à 
opter , mais il n y a pas â chotfir. 

On eft quelquefois containt d'opter , mais on 
ne left jamais de choifir. Le choix eft un plein 
exercice de la liberté : c'eft pourquoi , lorsque le 
fens ou l'exprcllion marque une nécCflité abfoluc, 
il eft mieux de fe fèrvit du mor d'opter que de 
celui de choifir ; delà vient que l'ufagc dit puis- 
qu'il eft impoffiblc de fervir en même tems dçux 
maîtres, il faut opter. 

Le mot de choifir ne nie paroît pas non plus être 
tout-à-fait à fa place lorsqu'on parle de chofes entiè- 
rement disproportionnées > à-moins qu'il n'y foi^eirn 
ployé dans un Cens ironique: par emple , je ne di- 
rois pas , il f a\u choifir ou de Dieu ou du Monde * 
mais je dirois> il faut opter; car le choix étant unç 
préférence fondée fur la comparaifon des chofes , il 
n a pas lieu où il n'y a point de coroparaifon à faire : ut^ 
Prédicateur diroit cependant avec beaucoup de grâ- 
ces: [Meilleurs, le joug du Seigneur eft doux Se 
nous conduit au comble de tous biens , le joug du 
Monde eft dur & nous plonge dans l'abîme de rouç 
maux, choifijfez. maintenant auquel des deux vous 
voulez vous (bumettre: ] parce qu'alors il fe trouve 
une fine ironie dans l'emploi de choifir. 

Je ne connois point de droit de choix % mais il y 9 
un droit $ option ; c'eft lorsqu'ejure plufîeurs cliofes 

à 
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à diftrîbuer , on a droit de prendre avant les autres 
I celles qu'on veut. Quand on a ce droit, on a par* 
1 conféquent la liberté de choijir; car on peur opter 
| , par choix , en examinant quelle eft la meilleure ; 
[ comme on peut opter (ans choix > en (ê déterminant 
j indifféremment pour la première venue. 
1 Nous ri optent que pouc nous, mais nous choi* 

Jiffons quelquefois pour les autres, 
i On peut opter (ans choijir ; il n'y a qu'a fuivre 

le hazard ou le confeil d'autrui: mais on ne peut 
choijir fans opter quand on choijit pour foi. 

Lorsque les choies font à noue option, il faut tâ- 
cher de faire un bon choix. 

Entre le vice & la venu il n'y a point d'accom- 
modement j il faut opter pour l'un ou pour l'autre. 
Rien ne me paroît plus difficile à choijir qu'un ami. 
Si j'avois a opter entre un ami fort zélé mais in- 
diferet , & un ami diferet mais moins zélé , je 
choijirois le dernier. 

ORDINAIRE. COMMUN. VULGAIRE.* 

TR1PIAL. 

Le fréquent ufage tend le$ chofes ordinaires \ com- 
munes, vulgaires & triviales } mais il y i à cet, 
égard un ordre de' gradation entre ces mors, qui 
fait que trivial dit quelque chofê xie plus ufité que 
vulgaire, qui à fon tour enchérit fur commun, Se 
celui-ci fur ordinaire. Il me paroîr aulÏÏ cpxordir 
naire eft d'un ufàge plus marqué pour la répétition 
des avions j commun pour la multitude des objets; 
vulgaire pour la connoiflànce des faits J & trivial 
pour la tournure du difeours. /\ 

La diflimulation eft ordinaire à la Cour. Les 
monftrcs font communs en^Afrique. I^es di/putes de 
Religion ont rendu vuteairts bien ck* fais <qui n'é- 
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totem connu* que des Savaiis. De tous les genres 
* d'écrire, il n'y a que le comique où les expreffioni 
triviales puiflenc trouver place. • 
Ces mots peuvent être confidérés dans un autre 
fens que dans celui du fréquent ufâge; ils Ce difent 
fouvent par rapport au périt mérite des choies ; & 
ils ont encore un ordre àfi gradation , de façon que 
le dernier de cçs mots eft celui qui ôte le plus au 
mérite. Ce qui eft ordinaire n'a rien de diftingué. 
Ce qui eft commun n'a rien de recherché- Ce qui 
eft vulgaire n'a rien de noble. Ce qui eft trivial 
a quelque chofe de bas. ' 

ORDRE. REGLE. 

Ils font l'un 8c l'autre une (âge difpofîtion des cho- 
fes: mais le mot & ordre a plus de rapport à l'effet 
qui réfulte de cette difpofîtion ; & celui de règle en 
a d'avantage à l' autorité & au modèle qui condui- 
fent la difpofirion. 

On obierve {'ordre , on fuit la régie. Le premier 
tft un effet de la féconde. 

ORGUEIL. VANITE. 
* PRESOMPTION. / 

V orgueil fait que nous nous eftimons. La vanité 
fait que nQUS voulons être cftimés. La }réfomftion 
fut que nous nous flatons d'un vain pouvoir. 

Vorgueilleux k confidére dans fes propres idées ; 
plein & bouffi de lui-même» il eft uniquement occu- 
pé de fa perfbnne. Le vain fê regarde dans les idées 
d'autrui ; avide d'eftime > il defire d'occuper la pen- 
fée de tout le monde. Le préfimtueux porte fon et 
pérance audacieufe jusqu'à la chimère , nardi à entre- 
prendre» il s'imdgiftc pouvoir venir à bout de tout. 

La plus grande peine dif on puifïe faire à un orgueil* 

eft de lia mettre tes défauts fousf les yeux. On 
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ne fauroic mieux mortifier un homme vain, qu'en 
ne faiflanr aucune attention aux avantages dont il v$uc 
fe faire honneur. Pour confondre le préfomptueux, 
'il n'y a qu'à le préfenter à l'exécurion. ^ 

PARESSE. FAINEANTISE. 

La parejfe eft un moindre vice que la faincantife. 
Celle là femble avoir fa fource dans le tempérament, 
& celle-ci dans le cara&ére de Tarne. La premiè- 
re s'aplique à Ta&ion de l'efprit comme a celle du 
corps : la féconde ne convient qu à cette dernière 
forte d'atS ion. -v^ * * , 

Le parejfeux craint la peine & la fatigue, il eft 
lent dans lès opérations, Se fait traîner l'ouvrage. 
Le fainéant aime à être defœiwré , il hait l'occupa- 
tion , & fuit le travail. 

PARFAIT. FINI. 

Le parfait regarde proprement la beauté qui naît 
du defTein & de la conftruâion de l'ouvrage , & le 
fini celle qui vient du travail & de la main de l'Ou- 
vrier. L'un exclud tout défaut; & Pautre montre un 
foin particulier, & une attention au plus petit détail. 

Ce qu'on peut mieux faire n'eft pas parfait. Ce 
«ju'on peut encore travailler n'eft pas fini. 

Les Anciens (è font plus attachés au parfait, &les 
Modernes au fini. * 



PAROLE. MOT 

La parole exprime la penfée. Le mot répréfème 
l'idée' qui fertji former la penfée. C'eftpour faire u- 
iâge de la parole que le moteiï. établi. La première eft 
naturelle, générale, & univerfèlle chez les hommes. 
Le fécond eft arbitraire, & varie félon les divers ufa- 
ges des peuples. Le oui & le NON font toujours & 
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«a tous lieux les mêmes paroles; mais ce ne fçntpas 
les mêmes watt qui les expriment en toutei forces 
de langues , & dans routes limes d'occafions. 

On a le don de la parole & la fcîence des mots. 
On donne du tour & de la ji^ftelïc à celle-là. On 
choilit & l'on range ceux-ci. 

Il cft de Tcflènce de la parole d'avoir un iens & 
de former une propofition , mais le mot n'a pour l'or* 
dinaire qu'une valeur propre à faire partie de ce fens 
ou de ceccc propofition. Ainfi les paroles différent 
entre elles par la différencedes fens qu'elles ont \ le 
mauvais fens fait la mauvaife parole: & les mots dif- 
férent entre eux , ou par la fimple articulation de la 
voix, ou par les diverfès lignifications qu'on leur a 
attachées \ le mauvais mot n'eft tel , que parce qu'il 
n'eft point en ulàgç dans le monde poli. 

L'abondance des paroles ne vient pas toujours 
de la fécondité & de J'érendue de l'efptit. L'abon- 
dance des mots ne fait la richefle de la Langue , 
qu'autant qu'elle a pour origine la diverfité & l'abon- 
dance des idées. 

PAR T1E. PAR T. POR TIO N. 

* 

La partie eft ce qu'on détache du tout. La part 
cft ce qui en doit revenfr. La portion eft ce qu'on 
en reçoit. Le premier de ces mots a rapport àt 
l'afTemblage; le lecond au droit de propriété ; ÔC 
le troiliéme à la quantité. 

On dit une partie d'un livre, & une partie dit 
corps humain -, une part de gâteau, . & une paré 
d'enfanr dans la fucceffion; une portion d'héritage 
Se une portion de réfedoire. 

Dans la Coutume de Normandie, toutes les filles 
qui viennent à parcage ne peuvent pas avoir plus de la 

troi- 
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^troîfîéme parti* des biens pour letfr f*r/> qui fe 
partage entre elles par égales portions. 



^ ' , PAS. POINT. 



Pas énonce Amplement la négation. Point apuie 
avec force & fembfe l'affirmer. Le permier fouvent 
ne nie la chofe qu'en partie , ou avec modification 
Le fécond la nie toujours absolument , totalement* 
& fans réferve. Voilà pourquoi Tune fe place très*bien 
devant les modificatifs, & que lautre y auroit maur- 
vaife grâce. On diroit donc , n'être pas bien riche Se 
n'avoir pas même le néceffàirc : mais fi Ton vouloit 
fe fervir de point , il faudrait ôter les modificatifs Se 
dire, n'être point riche, n'avoir point le neceffàire. 

Cette même raifon fait que pas eft toujours em- 
ployé avec les mots qui fervent à marquer le degré d^ 
qualité ou de quantité, tels que beaucoup, FORT, 
UN, & autres lèmblablcs. Que point figure mieiuc â 
la fin de la phrafe, devant la particule DE, & avec 
le mot du-tout* qui au-lieu de reftraifidre la nég 
gation en confirme la totalité. 

Pour l'ordinaire il n'y a pas beaucoup d'argent 
chez les Gens de Lctttes. La plupart (les Phiîofo- 
phes ne font pas fort raifonnablcs. Qui n'a pas un 
fou a dépenser, n'a pas un grain de mérite à faire 
paroître. Si pour avoir du bien il en coûte à la 
probité » je n'en veux point. Il n'y a point de re£ 
ïburce dans une perfonne qui n'a point d'e/prir. 
Rien n'eft (ur avec les capricieux, vous croyez êtte 
bien, point du-tont, l'initant de la plus belle hu-/ 
rocur eft fuivi de la plus facheufe. 

PAUVRETE. INDIGENCE. DISETTE 
BESOIN. NECESSITE. 

: La pauvreté eft une Situation de foyune oppofée à 
v .j M z celle 
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celle de richcflTe , dans laquelle on eft privé des cotiw 
modiiés de la vie , & dout on n'eft pas toujours le 
maître de forrii ; c'eft pourquoi l'on dit que pauvreté 
n'eft pas vice. Vmdigence enchérit fur la pauvreté, 
on y manque des chofes nécefïàircs*, elle eft ~ dans 
1 état de fortune, l'extrémité laplus baflfe , ayant à l'au- 
tre bout pour antagonifte la fuperfluïcé que fournif- 
fent les biens immenfes; il n'y a poinrd'homme qiri 
ne puiflè s'en tirer , à-moins qu'il ne foit hors d'état de 
travailler. La dtfette eft un manque de vivres , dont 
Poppofé ëft l'abondance \ elle femble venir d'un ac- 
cident ou d'un défaut de provifions, plutôt que d'un 
défaut de biens-fonds. Le befoin Se la neceffitt ont 
moins de rapport à l'état & à la fituation habituelle 
que les trois mots précédens ; mais ils en ont davan- 
tage au fecours qu'on attend ou au- remède qu'on 
cherche» avec cette différence entre eux deux» que 
le befoin femble moins preflànt que la néceffité. 

Une heureufe étoile ou d'heureux talens tirent de 
4a pauvreté cèux qui y font nés, & la prodigalité y 
plonge les riches. Un travail aflidu eft lé remède con- 
tre Xindige^ce; fi l'on manque d'y avoir recours, elle 
devient une jufte punition de la fainéantifè. Les fa- 
ges précautions préviennent la dtfette ; les confom- ' 
mations fuperflues 8c immodérées la caufent quel- 
quefois. Quand on eft dans le befoin , c'eft à Ces amis 
qu'il faut demander de l'aide ; mais il faut auflî s'aider 1 
(oi-memc, # de peur de les importuner. Le moyen 
d'être fecouru dans une extrême ne'cejftte', eft d'im- 
plorer les perfonnes vraiment charitables. l> r 

Les Lettres ne font guéres culrivées au milieu dei 
richefles , & elles le (ont mal daais la pauvreté ; une 
fortune honnête eft leur état convenable. Le plus 
noble & le plus doux plaifir qije procurent les grands 

biens à ceux qui Us poûTédenc, eft de pouvoir répan- 
dre 
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■ 

3rè"nn fuperflu qui fourniffè le nece/Taire à ceux qui 
fonc dans ^indigence ; s'ils penfent & ufent autrement 
de leur fortune, ils en font indignes. Les difettes qui 
arrivent dans l'État, font une marque indubitable quç 
la police n'y eft pas parfaite, ou quelle n'y eft pas 
fidèlement adminiftrée. On connoît le véritable ami 
dms le h e foin; mais, tant qu'on peut, il faut pas Ce 
mettre dans le cas de faire cette epeuve. Un grand 
coeur ne fe laiflè point abattre dans la nécejfite; il 
cherche des expédiens pour en fortir; ou il la foufie 
avec une patience que robfcurité n'émpêche pas 
d être héroïque. • v * "- T . . 

PENSER. SONGER. REVER. 

■ 

On penfe tranquilement & avec ordre , pour con* 
noître l'on objet. On fonge avec plus d'inquiétude Se 
fans fuite, pour parvenir à ce qu'on fouhaite. On 
fève d'une manière abftratte & profonde, pour s'oc- 
cuper agréablement. 

Le Philofophe penfe à l'arrangement de Con fyftê- 
me. L'homme embarafle d'affaires fonge aux expé- 
diens four en fortir. L'amant fôlitaire rêve à fci 
amours. 

J'ai fouvent remarqué que les chôfeg obfcures ne 
paroi fient claires qu'à ceux qui ne &véht pas penfer 
nettement; ils entendent tout fans pouvoir rien ex- 
pliquer. Eft-il fage de fonger aux befoin de l'avenir 
d \mc façon qui fade perdre la joujlïànce des biens 
prefens ? Le plâifir de rêver eft peut-être le plus 
doux , mais le moins utile & le moins raifonnable 
de tous. 

PERCENT. PENETRANT, 
j 

Le mot de perçant tient de la force de la lumière, 
Se du coup d'œil. Celui de pénétrant tient de la for- 

M } cç 
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ce de l'attention, & de la réflexion Un efpfit perçant 
voit les chofes au travers des voiles dont on les cou- 
vre ; il eft difficile de lui cacher la vérité, il ne fç 
laifle pas tromper. Un efprit pénétrant aprofondic 
les chofes fans s'arrêter à la fuperficie -, il n'eftpas aifé 
de lui donner le change , il ne fe laiffe point amufèr. 

PESANTEUR. POIDS. GRAVITE. 

ê l 

La perfanteur eft , dans le Corps , une qualité qu'on 
fènt & qu'on diftingue par elle même. Le poids eft 
la meûire ou le degré de cette qualité, on ne le con- 
noît que par comparai fon. La gravité eft précifë- 
ment la même chofe que la pefanteur avec un peu 
de mélange deJ'i<£ée du poids , ceft-à-dire qu'elle 
dé%ne une certaine tpefure générale & indéfinie çle 
pefanteur. Le mot, pris dans le fens phyfique, eft 
yn terme dogmatique ou de feience , qui n'eft gué- 
ï^d'ufagç q«e d^s l'occafion où l'on parle d'équK 
libre* & lorsqu'on le joint avec le mot decLNTRE: 
ainfi Ton dit que pour mettre un corps dans l'équi- 
libre il en faut trouver le centre de gravité; mais 
s'en fert plus fréquemment au figuré , lorsqu'il 
s'agit de mœurs & de manières. 
. -.On dit abfofoment & dans un fens indéfini qu'une 
cho/^a de 1^ pefanteur; mais on dit rélativemenc 
& d'une manière déterminée qu'elle eft d'un tel 
poids , de deux Ijyres par exemple , de yois ou de 
quatre, &c. *j ( 

Mille raifons prouvent h pefenteur de l'air, & le 
mercure en marque le poids. 

Au fiécle d'Ariftote, la pefanteur des corps étoic 
une qualité occulte qui les faifoit tendre vers leur cen- 
tre ; &: de notre tems, elle eft une impulfion ou un 
mouvement inconnu qui les envoie dans les places 
que la Nature leur a aflignées. Le poids feula Sabord 

, X réglé 
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réglé Ja Talcur df monnoies; enfuitc l'autorité Us 

* fait valoir par I empreinte du coing. 

' Dans le Cens figuré , la pefanteur fe prend en mau-i 
vatie part: elle eft alors une qualité oppofée à celle 
qui provient de la pénétration*: de la vivacité de Tek 
prit. Le poids s'y prend en bonne part; ils'apliqueà 
cette forte de mérite qui naît de l'habileté jointe à un 
extérieur réfervé, & qui procure à celui qui le poflede 
du crédit & de l'autorité fur lefprit des autres. 

Rien n'eft fi propre à délivrer refprit dç fa pefan^ 
tenr naturelle, que le commerce des Dames & dû 
la Cour. La réputation donne plus de poids ches 
le commun du peuple que le vrai mérite. 

L'étude du cabinet rend favant, 6c la réflexion, 
rend (âge; mais l'une & l'autre émoufïènt quelque- 
fois la vivacité de l'efpric, & le fond paroître pefant 
dans la convention, quoiqu'il penfc finement. 

PLAINDRE. REGRETTER. 

* On plaint le malheureux. On regrette l'abfenr. 
L'un eft un mouvement de la pitié , & l'autre eft uti> 

1 effet de lattacbetj&çnt. j - t ?r-*^ : ffttdr# - v yj 
La douleur arrache nos plaintes. Le repentir: 
excite nos regrets, 

Un ÇourtiCm en faveur eft l'objet de l'envie, Sc\ 
lorsqu'il tombe dans ladifgraceper&nne ne le plaint * 
L(s Princes les plus loués pendant leur vie ne forçt, 
pas toujours les plus regrettés après leur morr. 

Le mot de plaindre employé pour foi-même chan-\ 
ge un pfeula lignification qu'il a lorsqu'il eft employé 
pour autrui. Retenant alors l'idée corn mtine Se gé- 
nérale de fcnfîbilïté,:il ceflè de cepréfênter ce mou- 
* vement particulier de pitié qu'il fait fenrir lorsqu'il» 
eft queftton des autres > &au lieu de marquer un tim- 
ple lêntiment, il emporte de plus dans fa lignification 
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la manifeftaricm de ce fêntimenf. t^ous plaignons les 

autres, lorsque nous fommes touchés de leurs maux» 
cela fe palïè au dedans de nous , ou du-moins fe peur y 
pafïèr fans que nous le témoignions au-dehors. Non* 
noi^ plaignons de nos maux, lorsque nous voulons 
que les autres en foient touchés; il faut pour cela les 
faire connoître. Ce mot eft encore quelquefois em- 
ployé dans un autre fens qjie celui dans lequel je viens 
de le définir ; au-lieu d\m femiment de pitié il en mar- 
que un de repentir : ou dit en ce fens qu'on plaint Ces 
pas; qu'un avare Ce plaint de toutes chofes jusqu'à» 
pain qu'il mange. • • *û 

Quelque occupé qu'on foit du Coi même; il eft des 
momens où l'on plaint les autres malheureux. Il eft 
bien difficile, quelque philofophie qu'ônait, deferr- 
frir longterns fans fe plaindre . Les gens intéreflfés 
plaignent ious les pas qui ne mènent à rien. Souvent 
on ne fait femblant de regretter le paflé que pour 
infulter au préfenr. . • 

Un cœur dur ne plaint perfonne. Un courage 
féroce ne fe plaint jamais. Un parefïèux plaint là 
peine plus qu'un autre. Un parfait indiffèrent ne 
regrette rien. ...iv 

La bonne maxime feroit, à mon avis, de plaindfe 
Jes autres lorsqu'il fouffrent fansfattôir métiré; de ne 
fe plaindre que quand on peur par-là fe procurer du 
foulagèmenr; de" ne plaindre fe peines que lorsfjuela 
fagefîè n'a pasdiété de Ce les donner -, Se de regretter 
feulement ce qui méritoit d'être eftimé. 

PLAISIR. DELICE. FOL UPTE. 

L'idée du plaifir eft d'une bien plus vafte -étendue 
que celle de délice &de volupté, parce que ce mot a 
rapport A un plus grand nombre d'objets que les deux 
autres; ce qui concerne Te/prir , le cœur, les fens, Ja 

for- 
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fortune x enfin tout eft capable de nous procurer <lu 
-fUiJïr. L'idée de délice enchérit , par la force du fci^ 
riment, fur celle de pluifir^ mais elfe eft bien moins 
étendue par l'objet-, elle fe borne proprement àlafen- 
iation , & regarde fur-tout celle de la bonne chère. 
L'idée âfc'ùbfupte eft toute fenfuelle, & fcmble de/î- 
gnjr; dans hs organes, quelque chofe de délicat 
qui rafine & aligrhente le goût. 

Les vrais Philofophes cherchent le plaijir dans 
toutes leurs occupations, & ils s'en font un de rem- 
plir leur devoir. Ceft un délice pour certaines per- 
sonnes de boire à la glace même en hiver, & Celaeft 
indifférent pour d'autres même en été. Les femmes 
pouflenr ordinairement la fenfibilité jusqu'à h vo- 
lupté, mais ce moment de fenfation ne -dure guéres; 
tout eft chez elles anfti rapide que raviflànt. 

Tout ce que je viens de dire ne regarde ces mors 
que dans le (ensou ils marquent un fentmient, ou une 
fituationgracieufe de l'anie. Mais ils ont encore, fur. 
tout au pluriel, un autre fens, félon lequel ils expri- 
ment l'objet ou la caufe de ce fenriment; comme 
quand on dit d'une perfonne qu'elle fe livre entière- 
ment aux pUifirs; qu'elle jouit des délices de la cam- 
pagne *, qu'elle Ce plonge dans les voluptés. Pris dans 
ee dernier fens, il ont également , comme dans l'au-{ 
tre, leurs différences & leurs délicatefles pniriculié-» 
res. Alors le mot deplaijïr a plus de rapport aux'pra- 
tiques perfonnelles, aux ufages, & aux pafiè-tems, 
tels que la table, le jeu , lesfpedtaclcs, &: lcsgalan- 
rcrics. Celui de délices en a davantage aux agrémens 
que la nature, l'art, & l'opulence fourniilèn' *, telles 
que de belles habitations , des commodités recher- 
chées, & des compagnies eboifies. Celui de voluptés 
défignç proprement des excès 4 qai tiennent de la mol- 
leiîe, de ia débauche, &du libertinage; recherches 
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£ar un goût outré, aflfàifofifcés pâr l'oifivceé, êc pr& 
parés par la détente ; tels qu'on dit avoir été ceu* 
où Tibère s'abandonnoit<kos l'Ile de Capréc, ;* 

PLEIN. REMPLI 

Il n!en peut plus tenir dans ce qui cft plein* 
On n'en peut pas mettre davantage dan* cç qui eft 
rempli. Le premier a un rapport particulier à la 
capacité dix vaiflèau , Se le fécond à ce qui doit être 
çeçu dans cette capacité. v . ' ( 

Auxnôcçs de Cana les pots furent remplis d'eau, 
& pat; miracle ils ffc trouvèrent pleins de vin. 

PORTER. AP OR TER. 
TRANSPORTER. EMPORTER. 

< Porter n'a préci/èment rapport qu'à la charge du 
fardeau/ jûparter renferme l'idée du fardeau Se 
celle du lieu où l'on, le porte. Transporter a non 
feulement rapport au fardeau & au lieu où l'on doit 
le porter, mais encore à l'endroit d'où l'on le prend. 
Emporter enchérir par àcttus toutes ces idées, en y 
ajoutant une attribution de propriété à l'égard de 
la chofê dont on Ce charge. 

Nous fàifons porter ce que, pat^oibleflfe-ou pac 
bienféance , nous ne pbuvons portèr nous mimes. 
Nous ordonnons qu'on nous aparté ce que nous fou-» 
battons avoir Nous faifons tranfporïer ce que 
noui voulons changer de place. Nous permettons 
Remporter ce que nous laitibns aux autres > ou ce 
que nous leur donnons. 

Les crocheteurs portent les fardeaux dont on les 
charge^ Les domeftiqtes aportent ce que leurs Mat* 
très les envoient chercher. Les voiturieurs tranfpar-* 
tent les marchandifes que les Commerçans envoient 
d'une ville dans une autre. Les voleurs emportent 
ce qu'ils ont pris. 

Vir- 
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Virgile a loue le pieux Enée d'avoir forte fonpére 
Anchiïè fur les épaules, pour le (âuver du fac de 
Troie- Saint Luc nous aprend que les premiers Fi- 
dèles aporteient aux Apôrre le prix des biens qu'ils 
vendoient. L'hiftoire nous montre , a n'en pou- 
voir douter, que la Providence punit toujours labus 
4c l'autorité , en la tranfportant en d'autres mains. 
Si un de nos Tradu&eurs avoit bien fait attention 
aux idées accefloires qui cara&crifent les fynonymes, 
il n'auroit pas dit que le malin Efprit emporta 
au lieu de dire tr an [porta Jéfus-Chrift. 

POUR. AFIN. 

Ces deux conjonctions font fynonymes dans le 
fêns où elles fignifienr qu'on fait une chofe en vue 
d'une autres mais pour marquer une vue plut pré- 
fente , afin m marquer une plus éloignée. 

On fe préfente devant le Prince pour lui faire fa 
cour. On lui fait fa comafin d'en obtenir des grâces. 

Il me fcmblc que le premier de -ces mots convient 
mieux, lorsque la chpfe qu'on fait en vue de l'autre 
en eft une caufe plus infaillible; & que le fécond eft 
j>ltisà (a.placc, lorsque la chofe qu'on a en vue en fai- 
lant l'autre en eft une fuite moins néceffaire. 

On tire le canon, fur une Place affiégée pour y 
faire une brèche, & afin de pouvoir la préndre par 
aflaut, ou de l'obliger à (c rendre. 

Pour regarde plus particulièrement un effet qui 
doit être produit. Jlfin regarde proprement un bue 
où l'on veut parvenir. 

Les filles d'un certain âge font tout ce quelles peu- 
vent pour plaire , afin de fe procurer un mari. 

POUR. QJLJANT. 

Cls deux mots font très-fynonymes: pour me pa- 
role 
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roît Cependant avoir meilleure grâce dans le difcottrs, 
lôrsqu ? il s'agit de la perfonne ou de là chofe qui régit; 
le verbe fuivahs : quant rne parok y mieux figurer, 
lbrsqn il s'agir de ce qui eft régi pàç le verbe. Je di- 
rois donc, pour moi je ne me mêlé d'aucune 'affaire' 
étrangère ; quanï à moi tout m'eft indifFérenr. 
La Religion dés perfonnes éclairées confifte dans 
• une foi vive , dans une morale pure , & dans une con- 
duite fimple, guidées par l'Autorité Divine, & fou- 
tenues par la raifon. Pour celle du peuple » elle con- 
fifte dans une crédulité aveuglé, & dans les pratiques 
extérieures, autorifées par l'éducation i & affermies 
par la force de l'habitude. Quant à celle des gens d'E- 
glife, on ne la connoîtra au jufte que quand on en 
aura féparé les in:é:êcts temporels. 

POURTANT. CEPENDANT. 
NEANMOINS. TOUTEFOIS. 

' Pourtant a plus de force & plus d'énergie ; il af. 
{ure avec fermeté malgré tout, ce qui pourroit être 
oppofé. Cependant eft moins abfolu & moins fer- 
me, il affirme feulement contre les apparences con- 
traires. Néanmoins drftincnie deux chofes oui pa- 
roinent oppolées, & il eh foutient une fàns dérrni- 
re l'autre. Toutefois dit propromenr une chofe par 
exception; il fait entendre quelle n'eft arrivée que 
dans l'occafîon cjont on parle. 

Que toute la terre s'arme contre la vérité, en 
n'empêchera pourtant pas quelle ne triomphe. Quel- 
ques Do&eurs Ce piquent d'une morale févére, ils re- 
chergenr cependant tout ce qui pe;:t flarer la lenfua- 
fcré. Corneille iveft pas toujours égal à lui-même, 
néanmoins Corneille eft un excellent Amqur. Qui 
ne haïïToit pas Néron? toutefois il Jhnoir Poppéa. 

• • ^ PÔIA 
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POUVOIR. PUISSANCE. FACULTE. 

Ces mots font expliques & pris ici dans le fens 
phyfique Se l'itérai. Ils lignifient tous une difpofition 
dans le fujet par le moyen de laquelle il eft capable 
d'agir, ou de produire un effet: mais le pouvoir vient 
des iecours ou de la liberté d'agir-, la puiffance vient 
des forces *, & la faculté vient des propriétés natu- 
relles. 

L'homme fans la Grâce n'a pas le pouvoir &t faire 
le bien. La jeuneflè manque de fagefïè pour délibé- 
rer , Se la vieillefïc manque de puiffencç pour exécu- 
ter. L'ame Tmmaine à la faculté raifonner, & en 
même tems la facilité de s'en acquiter tout de travers. 

Faut-il regarder le fouvoir de mal -faire comme 
un défaut dans l'Etre raifonnable? &feroit-il mieux 
que toute la puiffance fe bornât au bien? J'avois dit 
oui dans ma précédente édition, & dans celle ci je 
laiffe répondre Pope qui dit non. Lu faculté de de- 
firer fert à tendre l'homme habile & laborieux, mais 
elle contribue auifi à le rendrcmalheureux. 

Le pouvoir diminue. La pmffance s'afFoiblit. La 
faculté fe perd. 

L'habitude diminue beaucoup le pouvoir de la li- 
berté. L'âge n'affoiblit que la puiffance Se non le 
defir de fatisfaire fis pallions. L'ame ne perd de Tes 
facultés y que par les accidens qui arrivent dans les 
organes du corps. 

PRECIPICE. GOUFRE. ABIME. 

On tombe dans le précipice. On eft englouti par 
le goufre. On fc perd dans \ abîme. Le premier em- 
porte avec lui l'idée d'un vuide efearpé de tontes 
parts, d'où il eft prèsqu'impcrflible de fe retirer quand 
on y eft. Le fécond renferme une idée particulière 
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de véracité infatiablc^ qui entraîne, fait d%t*îrre* 
& confume tout ce qui en aproche. Le troifiétnc 
emporte l'idée d'une profondeur immenfe, jusqu'otï 
Ton ne fauroit parvenir, & où Ton perd également 
de vue le point d'où Ton eft parti & celui où I on 
vouloir aller. - : : f ' ; - . 

Le précipice a des bords gliflans & dangereux pour 
ceux qui marchent 6ns précaution , & inacceflibics 
pour ceux qui font dedans; la chute y eft rude. Le 
goufre a des tours & des circuirs dont on ne peut 
le dégager dés qu'on y a fait un pas , & l'on y eft 
emporté malgré foi. Vabime ne préfente que des 
routes obfcures & incertaines qu'aucun- but ne ter- 
mine; on s'y jette quelquefois tête baiflee dans l'eC- 
pérance de trouver une iffiie; mais le courage re- 
buté y abandonne l'homme, & le laiflc dans un ca- 
hos de doutes & d'inquiétudes accablantes. 

Le chemin de la fortune eft i la Cour environ- 
né de mille précipices , ou chacun vous poufle de 
fon mieux. Une femme débâuchée eft un gonfre 
de malheurs; tout y périt, la vertu, les biens i & 
la famé. Souvent là raifbn du Philofophc, à force 
de chercher de l'évidence en tout , ne fait que ft 
crufer un Mme de ténèbres. 

L'avarice eft le précipice de l'équité. Paris eft le 
provinces. L'infini dk'l'dtime du rai- 

' PRÉCISION. ABSTRACTION. 

Seroit-il nécefTaire d'avertir que le mot A A^firac* 
tion n'eft pris iti que dans le lèns phyfique , (clon le- 
quel on dit communément, faire abjlratkion d'une 
chofe, Se non dans le fens qui a rapport à célui de dif- 
traâion? Je crois l'obfetvarion inutile; la voilà né* 
anraoins faire, en faveur d'iUx leâeur à qui la cont- 
eur* 
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Ciirrence du mot de précifipn ne fèroit pas d'abord 
{ai fit mon jufte point de vue. J'ajoure que ces deux 
mots rin une idée commune quiJes rend fynonymes: 
que cette idée eft peime aux yeux mêmes dans leurs cty- 
niologie: qu'elle eft celle d'une réparation faite par 
la force de l'efpritdans la coniiderariondes objets; Se 
que bien loin qu'il faille s'écarter de cette lignification 
eflèntielle à l'un & à l'autre de ces mots pour cher* 
cher leur propre différence, je penfe qu'il fèroit très- 
difficile de la trouver ailleurs que dans les diverfités de 
cette idée principale & fynonymes, & de former fans 
elle leurs caraétetes particuliers. Les voici donc fur 
ce plan , tels que je fuis capable de les repréfenrer. 

La precifion fépare les chofes veritablementdiftinc- 
tes y pour empêcher la confufion qui naît du mélan- 
ge des idées. VabftraEïton fépare les chofes réelle- 
ment inféparables , pour les confîdérer à part indé- 
pendamment les unes des autres. La prémiére eft un 
eftet de la juftelTc & de lanetteréde l'entendemment, 
qui fait qu'on n'ajoute rien d'inutile & hors d'œuvre 
au fujet qu'on traite, en le prenant néanmoins dans (à 
jufte totalité: par confequent elle convient par-tout, 
dans les affaires comme dans les feiences. La féconde 
eft l'effort d'un efprit méthaphyfïque, qui écarte du 
point de vue tout ce qu'on veut détacher du fujec 
qu'on traite; elle le mutile un peu, mais elle contri- 
bue quelquefois à la découverte de la vérité, 6c quel- 
quefois elle entraîne dans l'erreur : il s'en faut donc 
fervir, mais en même rems s'en défier. 

11 me fêmble que la precifion a plus de rapport aux 
chofes qu'on peut non feulement confîdérer à parc 
mais qu'on peut aulîi concevoir être Tune fans l'au- 
tre; telles que feroient, par exemple, l'aumône ÔC 
lefprit de charité. Il me paroît que Tabftratlion re- 
garde plus particulièrement les chofes qu'on peut à- 

la- 
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k vérité {confidércr à part , tnafe qu'on ne (aurait 
concevoir être l'une fans l'autre, telles que font, par 
exemple, le corps éc l'étendue. Ainn le but de la 
frécifion eft de ne point fortir du fujet, en éloignant 
pour cet effet tout ce qui lui eft étranger ; & celui 
de Vabjlrattion eft de ne pas entrer dans doute Té- 
tendue du fujet, en n'en prenant qu'une partie faps 
aucun égard à Taùtre. ^u - 

Il n'y a point de fcience plus certaine ni plus clai- 
re que la Géométrie , parce qu elle fait des frécifions 
exa<5tes : on y a cependanr mêlé certaines a,b fi r ac- 
tions métaphyfiques , qui font que les Géomètres 
tombent dans Terreur comme les autres; non pas à* 
la-vérité quand il eft queftien de grandeur Se cfe 
mefure, mais quand il eft queftion de phyfiqfte, , 

On ne fauroit (ê faire des idées trop prc'afej, 
mais il eft quelquefois dangereux d'enavoir de trop 
êbjbraites. Les premières font la voie la plus fure pour 
aller au vrai dans les feiences & au but dans les af- 
faires, au-lieu que les (êcdndes louvent nous en é-' 
Ioignent. . • \::w ^ht&~ 

La précifîon eft un don de la nature né avec Tefprit; 
ceux qui en font doués font d'un excellent commerce 
pour la converfation ; on les écoute avec plaiGr, par- 
ce qu'ils écoutent nuflî de, leur côte: ils entendent é- 
galcmcnt ce qu'on leur dit, comme ils font entendre 
ce qu'ils difent. Uoéjtrattion eft un fruit de l'étude 
produit par un profonde aplication: ceux à qui elle 
eft familière parlent quelquefois avec trop de fubti- 
lité des chofes communes; les fujets (impies & na- 
turels deviennent» dans leurs difeours, très difficiles 
à comprendre par la manière dont ils les traitent. 

Les idées preetfes embelliflènt le langage ordinaire, 
Se en font félon moi le fublime. Les idées ubfiraites 
y font fatiguantes j elles ne me patoiilènt bien placées 
■* que 
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que dam les écoles, oir danscertainés convériatioits 
(ayantes. 

On exprime par des idées précifej les vérités les 
/impies & les plus CcnGbl&ï mais on ne peut 



(buvent les prouver que par idées \xks?*bjir*itcs. 

PRÉDICATION. SERMON. 

On s'aplique à la prédication / & Toh fait un fit- 
m*. L'une cft la fonction dfl Pirateur, l'autre 
efr fon ouvrage* 

Les jeunes Eccléfîaftiques qui cherchent i briller» 
s'attachent à la predscsuion Se négligeai la fcicoce. 
La plupart des fermons font de la troifiéme mai* 
dans le débit $ l'Auteur & le Copifte en on fait 
leur profit avant l'Orateur. - t 

Les difeours faits aux Infidèles, pour leur an- 
noncer l'Evangile, fe nomment prédications. Ceux 
qui font faits aux Chrétiens, pour nourrir leur pié-* 
té , font des fermons. 

Les Apôtres ont fait autrefois ,. de? pndieéUimo^ 
remplies de folides vérités. , Les prêtres fontaujour* 
d'hui des fermons pleins de brillantes figures, 

P REROG À71PE. PRIVILEGE* 

La prérogative regarde les honneurs Se les préfé- 
rence* perfonelles » elle vient principalement de la 
fubordination , ou des relations que ks pertonoes 
ont entre elles» Le privilège regarde quelque avan- 
tage d'intérêt oà de fonction » il vient de la cott- 
ceflîon du Prince, ou des ftatuts de la Société. 

La naiffimee donne des prérogatives* Les châr. 
ges donnent des pripile'geii 



PRiri APRlPOlsk 
iaux ptipM le font naturellement y Se les 
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qrkmfét le font par l'art & par l'iiiduftiic de 

l'homme. 

Le chien , le Jbœuf & le cheval font des animaux 
prives. VoonSc le Kon font quelquefois aprivoifés* 

Les bêtes fauvages ne font pas privées y les farou- 
ches ne font pas aprivoifées. 

PROfET. DESSEIN. 

Ix projet eft un plan ou un arrangement de nu£ 
yens, pour l'exécution d'un le 4^Sm eftrt 

qu'on veut exécuter. ' 

On dit ordinairement des projets , qu'ils font 
beaux; dcsdejfeins; qu'ils font grands. 

La beauté des projets dépend de l'ordre 8c de h 
magnificence qu'on y remarque. La grandeur des 
éejfeins dépend de l'avantage & de la gloire qu'ils 
^peuvent procurer. Il ne faut pas toujours fe laifltr 
"éblouir par cette beauté ni par cette grandeur , car 
fouvent la pratique ne s'accorde pas avec la fbécu- 
Ution : l'ordre admirable d'un (yftêmc , & ridée 
avantageufe qu'on s'fcn eft formé , n'empêchent 
pas quelquefois que les profits ri échouent, & qu'ort 
i ne fe trouve dans l'impcffibilité de venir à bout de 
fon deflein. ^ 

• L expérience de tous les fiéclès nous aprend que les 
têres à grands deffeins & les cfprits féconds en beaui 
projets font. fujèts à donner dans la chimère. 

Le mot de projets fe prend auflïpour.la chofe mê- 
me qu'on veut exécuter , ainfî que cehri de deffetn. 
Mais quoique ces mots foient alors encore plus fyno- 
rtymes, on ne latfTe pas d'y trouver une différence, 
qui fe fait fentir à ceux qui ont le goût fin & délicat. 
La voici telle que j'ai pu la développer. Il me femble 
que le projet regarde alors quelque chofède plus éloi- 
gné, quelque cfaofc de plus près. On fait 

des 
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«ies projets pour l'avenir, on forme des dejfeins pour 
le tems préfenr.. Le premier eft plus vague, l'autre 
eft plus déterminé. 

Le projet d'un avare eft de s'enrichir, fou dejfein 
£ft d'amalfcr. 

Un bon Miniftre d'Etat n'a d'autre projet que la 
gloire du Prince & le bonheur des Sujets. Un bon 
Général d'Armée a autant d'attention à cacher fes 
dejfeins ^ qu'à découvrir ceux de l'ennemi. 

L'union de toius les Etats de l'Europe dans un feul 
corps de République, pour le gouvernement général 
ou la difeuflion des intérêts, fans rien changer néan« 
moins dans le gouvernement intérieur Se particulier 
de chacun d'eux, étoit un projet digne de Henri IV. 
plus noble, mais peut - être plus difficile à exécuter 
que le dejfein de la Monarchie univerfellc, dont 
l'Efpagne étoit alors occupée, 

! QUALITE. TALENT. 

Les qualités forment le cara&ére de la perfonne* 
les talens en font l'ornement. Les premières rendent 
bon ou mauvais, & influent fortement fur l'habicu- 
• <le des mœurs. Les féconds rendent utile ou amu- 
fant, & ont grande part au cas qu'on fait des gens. 

On peut fe fervir du^not de qualité en bien & 
en mal, maison ne prend qu'en bonne parc celui 
de talent. 

L'homme eft un mélange de bonnes & de mauvai/ês 

Îwalités, quelquefois bizarre jufqu'à raiïembler en 
ui les extrêmes. Il y a des gens italens fujers à fe 
faire valoir , & dont il faut foufrir pour en jouir : mais 
icet égard, je crois qu'il vaut encore mieux efliiyer le 
caprice du renchéri que la fatigue de l'ennuyeux. 

Les qualités du cœur font les plus eflcncielles : cel- 
les de l'efprit font les plus brillantes. Lesr*/#wqui 

N x 1er- 
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fervent aux befoins font les plus neceflaires, ceux 
qui fervent aux plaiiirs fondes mieux récompenfés. 

On fe fait aimer ou haïr par fes qualités. On Ce 
fair rechercher par fes talens. 

Des qnalités excellentes jointes à de rares talent 
font le parfait mérite. 

QUAND. LORSQUE. 

Ce font deux mots de Tordre de ceux que la Gram- 
maire nomme conjonctions, établis pour marquer 
de certaines dépendances & circonftanccs dans les 
événemens qu'As joignent. Mais quand paroi r plas 
propre pour marquer la circonftance du tems> Se 
lorsque Comble mieux contenir pour marquer cellfc 
de l'occafion. Ai n li je dirois , il faut travailler quand 
on eft jeune » il faut erre dociles lorsqu'on nous re- 
prend à propos; on ne fait jamais tant de folies que 
quand on aime*, on (c fait aimer lorsqu'on aime*, le 
Chanoine va à l'Egfife quand la cloche l'avertir d'y 
aller ; & il fait f on de voir lorsqu'il affi fte aux Office 5 . 
Cctre différence paroîtra peut - être trop fubtile ; 
mais pour être délicate elle n'en eft pas moins réelle i 
on peut même fe la rendre plus fenfiblc fi ion veut* 
Il n y a pour cet effet qu'à fubftituer , dans les exem- 
ples que je viens de donner d'autres termes à la place 
de quand & de lorsque *, Se Ton verra que des expreC» 
lions qui ne marquent préifément que la circônftarv- 
cedutems, relies que font celles-ci» DANS les TEMS 
qve> au moment qve, aux heurs que, con- 
viendraient parfaitement à la place du mot quand* 
& qu'elles n'y c h ange roi en c rien au fins \ mais qu'el- 
les ne conviendraient point à la place du mot lors- 
que ^ & qu'elles y altéreroicnt le fens. Au- lieu que des 
cxpreflions qui marquent d'autres circonftances que 
celles du tems , y conviendraient bien i la place dd 
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mot lorsque, Se n y conviendraient pas à la place du 
mot quand. Car enfin, dire qu'il faut travailler quand 
on eft jeune, c'eft dire qu'il faut travailler dans le 
ceins & non dans l'occasion delà jeunefle: mais dire 
qu il faut erre dociles lorsqu'on nous reprend à pro- 
pos , c'eft dire qu'il faut letre dans les occafions & 
non dans le tems où Ton nous reprend. De-même* 
en difant qu'on ne fait jamais tant de folies que 
quand on aime , on veut dire que le tems où Ton 
cft amoureux eft le tems où l'on fait le plus de fo- 
lies , & non que ce foit faire des folies que d'aimer: 
mais en difant qu'on fe fait aimer lorsqu'on aime,' 
on veut dire qu'on fe fait aimer en aimant: il neft 
point alors queftion du tems où l'on fe fait aimer, 
mais de ce qui eft prpprc à fe faire aimer. Il eft 
auûi très clair, dans le troifîéme exemple, que quand 
fïgnific que le Chanoine va à l'Eglifc aux heures que 
la cloche l'y appelle-, Se que lorsque marque unique- 
ment qu'il fait fon devoir en afliftant aux Offices, Se 
non qu'il le remplit dans le tems qu'il y affifte ; car 
peut être y manque - 1 - il alors en n'y afliftant pas 
comme il faut. 

Cette fubftirution de termes juftifie mes obferva- 
rions fur la différence de ces deux mots, Se peur fer- 
vir en d'autres occalîons pour faire un choix entre 
eux. Il y aura peut-être quelques perfonnes qui , en 
lifant cetéclaircifièment , penferont que je n'aurois 
pas mal fait d'en mettre à quelques articles. Mais je 
prens la liberté do leur dire, que je n'ai jamais eu 
deiïein d'ennuyer par de longues diftèrtations , je 
prie même de me pardonner celle-ci. Je ne veux 
qu'indiquer les différences des fynonymes, & le fai- 
re d'une manière qije cet Ouvrage n ote pas au Lec- 
teur le plaifir d'y mettre quelque chofe de lui. 

N | 
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{WESTIONNER. INTERROGER. 

DEMANDER. 

Onquefiionne^ on interroge , Se Y on Jfmândepôut 
/avoir; mais il Terrible que cjuejtionner fàflc fentir un 
èfprit de curiofîré, ^interroger fuppofe de l'autori- 
té j & que demander ait quelque choft de plus civil 
& de plus refpe&ueux. \ ' 

Queflionner Se interroger font (culs un fens; mais 
il faut ajouter un cas à demander* c'eft-à-dire que 
pour faire un fens" parfait , il faut marquer la cho^ 
le qu'on demande. 

UEfpion (jueftionne les gens. Le Juge interroge les 
criminel. Le Soldat demande Tordre au Général. 

RECEVOIR. ACCEPTER. 1 

Nous recevons ce qu'on nous donne, ou ce qu'on 
nous envoie. Nous acceptons ce qu'on nous offre. 

On reçoit les grâces. On accepte les (crvices. 

Recevoir exclud Amplement le refus. Accepter 
iemble marquer un confçntemcnt , ou une aproba* 
tion plus exprefTe. 

Il faut toujours être recompilant des bienfaits 
qu'on a reçus, 11 ne faut jamais rejetter ce qu'on 

REFORMATIONS, REFORME. 

• * . ■ 

La ré formation eft Paûipn de réformer j la nrjfar- 
wrr eq eft l'effet. 

Dans le tems de la réformation on travaille à met* 
tre en régie, & l'on cherche les moyens de remé- 
dier aux abus. Dans le tems de la reforme on eft 
réglé, & les abus font corrigés. 

arrive quelquefois que la reforme d'une chofe 
dure moins que le. tems qu'on a mis à fa reformation. 
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REGARDER. CONCERNER. 
■ «TOUCHER. 

On dit aflèz indifféremment & fans bcauconp de 
choix qu'une chofe nousr egarde, nous concerne, ou 
nous touche, pour marquer la part que nous y avons. 
Il înc paroît néanmoins qu'il y a entre ces trois cx- 
preflîons une différence délicate , qui vient d'abord 
d'un ordre de gradation, enforte que Tune enchérit 
fur l'autre dans le rang que je leur ai donné. Quoique 
nous ne prenions qu'une légère parc à la chofe, nous 
pouvons dire qu'elle nous regarde : mais il en faut 
prendre d'avantage pour dire qu'elle nous concerne ; 
& lorsqu'elle nous eft plus (cnfible - & perfonelle, 
nous difons qu'elle nous touche. Ilmcparoît auflî 
qu'on fe fert plus communément du mot de regarder, 
lorsqu'il eft queftion de chofesfurlesquellesontades 
prétentions ou des démêlés d'intérêt \ qu'on emploie 
avec plus de grâce celui de concerner, lorsqu'ils s'agit 




[ 7 

11 n'en çft pas des biens publics comme des parti- 
culiers; la fucccflion regarde toujours ceux- mêmes 
qui y ont renoncé. Les moindres démêlés dans l'Eu- 
rope regardent tous les Etats qui la partagent ; il eft 
difficile qu'aucun d'eux fe conferve longtcms dans 
une parfaite neutralité, tandis que les aurres font en 
guerre. Toutes les opérations du Gouvernement 
concernent le premier Miniftre; il doit erre au fait de 
tout, (bit guerre, police, finances, ou intérêts du 
dehors; mais chacune de ces parties ne concerne c[uc 
celui qui en eft particulièrement charge. La conduite 
, de la femme touche d aflèz près le mari pour qu'il 
. doive y avoir l'œil-, mais la trop grande attention y 

N 4 eft 
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cft pour le moins auflî dangereufe que la négligent 
ce. Les affaires des Moines touchent trop la Cour de 
Rome pour qu'elle n'en prenne pas connoiflanec , & 
ou elle ne leur accorde point fa prote&ion lorsqu'on 
les attaque 

Beaucoup de £éns s'inquiètent mal- à-propos de ce 
qui ne les regarde pas; fc mêlent de ce qui ne les**»- 
terne point i & négligent ce qui \es touche de près. 

REGIE* DIRECTION. ADM1NIS- ' 
TRATION. CONDUITE. 

GOUVERNEMENT. T 
La régie regarde uniquement des bien* temporels 
confiés aux foins de quelqu'un , pour les faire valoir 
au profit d*un autre à qui ils appartiennent, desquels 
on doit rendre compte de Clerc à Maître. La direc- 
tion eft pour certaines affaires où il y a diftKbution, foie 
4e finances > foit d'occupations > & auquelles on eft 
commis pour y maintenir Tordre convenable, Uad- 
tninîfiration a des objets d'une plus grande confc 
quence > tels que la juftice ou les finances d'un Etat» 
die fuppofè une prééminence cfemploi qui donne du 
pouvoir» du crédit, & une forte de liberté dans te 
département dont on cft chargé. La conduite défi- 
" : fageffe & quélqoe habileté à l'égard des 
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chofes, Se une fuboidinarion à l'égard des perfonnes. 
\x gouvernement ré fuite de l'autorité & de la dépendafl- 
• ce >il indique une fupériorité de place fur des infériews, 
& a un rapport particulier à la Politique* . 

REGLE. RANGE. 
On eft réglé par (es mœurs & par fa conduite. On 
eft rangé dans les affaires & dans (es occupations. 

L'homme réglé ménage fa réputation & fa perfbn* 
ne} H a de la modération > &il ne fait point d'excès* 

L'hom- 



Digitized by Google 



Synonymes François. 201 

L'homme mirfç ménage Ton tems & Ton bien; il a 
de Tordre , & il ne fait ^oint de diflîpation. 

A l'égard de la dépcnleà qui l'onaplique louvcnt 
ces deux épithétcs * elle eft réglée par les bornes 
ju'on y met, & rangée par la manière dont on la 
lit. Il faut la régler fur fes moyens , & la ranger 
(êlon le goût de la fociéré où Ton vit , de façon 
néanmoins que les commodités domeftiques ne fou- 
irent point de l'envie de briller. 

REGLE. REGLEMENT. 

La régie regarde proprement les chofes qu'on doit 
faire » & le règlement la manière dont on les doit 
faire. 11 entre dans l'idée de l'une quelque chofe qui 
tient plus du Droit naturel » Se dans l'idée de l'autre 
quelque chofe qui tient plus du Droit pofitif. ^ , 

L'équité & la charité doivenr être les deux gran- 
des régies de la conduite des hommes *, elles font 
même en droit de déroger à tous les règlement par- 
ticuliers. 5 } 
On fe foumet a la régie , on fê conforme au rè- 
glement. Quoique celle-là foit plus indifpenfablc, 
elle eft néanmoins plus rranfgrefïee, parce qu'on eft 
plus frappé du détail du règlement , que de l'avan- 
tage de la régie. 

RELACHE. RELACHEMENT. 

Le relâche eft une ceflation de travail ; on en prend 
quand on eft las ; il fert à réparer les forces. Le rel*~ 
chement eft une ceflàtion d'auftétité ou de zélé , on 
y tombe quand la ferveur diminue , il peut menér 
au dérèglement ; ou à une inattention coupable. 

L'homme infatigable travaille (ans relâche. L'hom- 
me exaét remplit ion devoir fans relâchement. 

• • ». - ■ •• • • • 

• • . Wf .»•• « • • • • » 
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RELEVE. SUBLIME. 

■ * 

On ne prend ici ces deux mots que dans le fens 
où ils s'apliquent au difeours. Alors il me feniblç 
que celui de relevé a plus de rapport à la feienceî 
&: à la nature des chofes qu'on traite ; & que celui 
de [ultime en a d'avantage à l'écrit, & à la maniè- 
re dont on traite les çhotès. 

L'entendement humain de Locke eft up 

Ouvrage très - relevé. On trouve du fublime dans 
les narrations de la Fontaine. 
. Un difcours /élevé eft quelquefois guindé > & 
fait fentir ta peine qu'il a coure à l'Auteur: mais up 
difeours y#£//«£ , quoique travaillé avec beaucoup 
d'art , paroit toujours naturel, 

Des mots recherchés , connus feulement dés 
Doétes , joints à des raifonnemens profonds & mé- 
taphyfiques, forment le ftile relevé. Des expref- 
(ions également juftes & brillantes , jointes à des 
penfées vraies , finement & noblément tournées, 
tonr le ftik Sublime. 

Tous les difFcrens ouvrages de Tefprit ne peuvent 
* pas être relevés , mais ils peuvent tous être fubli- 
mes;, il eft cependant plu* rare d'en trouver de fubti- 
mes que de relèves. • î 

XELlGJtiN. PIETE. DE POTION* 

Le root de Religien «eft pas pris ici dans on fens 
objettif, qui fignifie le culte que nous devons à la Di- 
vinité, & le tribut de dépendance que nous lui ren- 
dons; mais dans un fens formel, qui marque une qua- 
lité de l'ame & une difpofition de coeur à l'égard de 
Dkni ce n'eft qocUans ce feul fens qu'il eft fypony- 
me avec les deux autres - y & ccttcdifpoûrion fait &m*> 
plèment qu'on ne manque point à ce qu'on doit à 

\ f A l'Etre 
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l'Etre Suprême. La pieté fait qu'on s'en acquirc 
avec plus de rcfpe& & plus de zélé. La dévotion 
ajoute un extérieur* plus compofe. 

C'eft aflez pour une perfonne du monde d'avoir 
de la religion ; la piété 'convient alix perfonnes qui 
fe piquent de vertu i & la dévotion eft le parca- 
ge des gens entièrement retirés. 

La religion eft plus dans le cœur qu'elle ne paroît 
nu dehors. La piété c-ft dans le cœur & paroît au 
dehors. La dévotion paroît quelquefois au dehors 
fans être dans le cœur. 

Où il n'y a point de probité il n'y a point de re- 
ligion. Qui manque de refpçtt pour les Temples, 
manque de piété. Point de dévotion fans arrache- 
ment au culte des Autels. 

REMARQUER, OBSERVER. 

On remarque les chofes par attention , poiîr s'en 
xefTouvcnir. On les obferve par examen , pour en 

Le Voyageur remarque ce qui le frappe le plus. 
L'efpion obferve les démarches qu'il croit de con£c- 
«juence. 

Le Général doit remarquer ceux qui fe diftin- 
guent dans fes troupes, ôc obfervcr les mouvemens 
de l'ennemi. 

On peut obferver pour remarquer j mais Tu/âge 
ne permet pas de retourner la phrafe. 

Ceux qui obfervent la conduite des autres pour 
en remarquer les fautes, le font ordinairement pour 
avoir le plaifirde cenfurer, plutôt que pour apren- 
clre à reàifier leur propre conduite. 

Lorsqu'on parle de loi , on s obfervc , & l'on fe 
fait remarquer. 

Les femmes ne ^ob fervent plus tant qu'autrefois, 
r»* ! leur 
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leur indifcrétion và de pair avec celle des hommes. 
Elles aiment mieux fe h\rtremar<jHet p$r leurs fbibie£ 
fes , que de n'être point fêtées par Ta R enommée. 

RENDRE. REMETTRE. RESTITUE X. 

Nous rendons et qu on nous avoit prêté ou don- 
ne. Nous remettons ce que nous avions en gage 
ou en dépôt. Nous reft tintions et que nous avions 
pris ou volé. 

On doit rendre exa&ement, remettre fidèlement, 

& reftituer entièrement. 

On emprunte pour rendre : on fe charge d'une 
chofe pour la remettre: mai* on ne prend guérés à 
defTein de refiituer. ' . / ' 

Lufage emploie & diftingue encore ces mots 
les occ^fions luiv^ptes. Il fe fert du premier à l'égard 
des cfcvoirs civils, des faveurs interrompues, &dcs 
préfens ou monumens de tendrefîe; on >w*/ honv- 
mage & fon Seigneur fnzerain; fon aihitiéàqui en a- 
voit été privé; les lettres à une maîtrefle abandonca 
Le fécond fe dit à l'égard de ce qui a été confié, & 
des honneurs, emplois ouchargei dont eft revêtu ; 
on remet un enfant à Cçs parens; le cordon de 
l'Ordre > fc bâton de commandement, les fecaux, & 
les dignités au Prihce. te troifiéme le plate pour les 
chofes qui ayant été ôtées ou retenues fe trouvent 
dues> ôn refiitue à l'innocent aceufé fon étar & fon 
honneur, on refiktu un mineur dans la pofTeffion 
de fes biens aliénés. 

RENONCER. RENIER. ABfVRER. 
On renonce à des maximes & à des ufcges qu'on ne 
veut plus fuivte, ou à des prétentions dont on fedéfî- 
fifte. On renie le Maître qu'on fert, ou la Religion 
qu'on avoit embntfféç. On àbjnn teneur dan* la- 
* * quelle 
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quelle on stécoit engagé » oudpntpn faifoit profcffioa 

publique. * ' *~ * 

- . Philippe V.a renoue/ à la Couronne de France. 
St. Pierre a renie Jéfus-Chrift^ Henri IV. a fait ab- 
juration du Calvinifme» .;v».*qfït j 

Abjurer fe dit toujours en bonne part : c'eft l'a- 
mour de la vérité & i'averfion du faux: ou du moins 
de ce que nous regardon? comme tels, qui nous en- 
gagent à faire abjuration. Renier s'emploie toujours 
en mauvaife part : un libertinage outré ou un intérêt 
criminel fait les renégats. **»o***reftd'ufagede l'u- 
ne Ôc de l'autre façon, tantôt en bien, tantôt en mal f 
le choix du bon nous fait quelquefois renoncer à nos 
anciennes habitudes , pour en prendre de meilleures: 
mais il arrive encore plus fouvent que le caprice & 
le goôt dépravé nous font renoncer à ce qui eft bon, 
pour nous livrer à ce qui eft mauvais. \ 
L'Hérétique abjure , quand il rentre dans lefein de 
ê. Le Chrétien renie » quand il fe fait Maho- 
étans. Le Schifmatique renonce à la Communioo 
n ni ver fellc des Fidèles , pour s attacher à 
1ère. 

; Ce n'eft que par formalité que les Princes re- 
noncent i leurs prétentions -, ils font toujours prêts 
à les faire valoir, quand la force & Poccafion leur 
en foutniflent les moyens. Tel réfifte aux perfécu- 
tions t qui neft pas à l'épreuve des carelTes; ce qu'il 
defendoit avec ferméré dans Popprcflîon » il fc renie 
enluite avec lâcheté dans la faveur. Qyoique Pin- 
terêt foit très- fouvent k véritable motif des abju- 
rations, je ne me défie pourtant pas toujours de leur 
iînecrité -, parce que je fais que Tintât agir fur l'af- 
prit comme fur le coeur. 
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XEPOftSE, REPLIQUE REPARTIE. 

La réponfè Ce figb à une demande ou à une que* 
ftion. La repliée fe fait à une wjM»/Sr oa a une 
remontrance» La repartie le iait à une raillerie ou 
à un difemirs oflênfant. * 

Les Scholaftiques enfeignent à propofer de mau vai- 
ft* difficultés » & ày donner encore de plus mauvaifes 
rc'fonfes. Il cft plus grand d'écouter une fage rc? 
tnontranee 8c d'en profiter, que d'y répliquer. Oa 
fie te défend jamais mieux contre de paroles pi* 
quantes > que par des reparties fines Se honnêtes. 

Le mot de réponfe a 5 dans fa lignification , plus 
d'étendue que les deux autres ; on répond aux queftions 
des perfonnes qui s'informent; aux demandes de celles 
qui attendent des grâces ou des lervices } aux inter* 
rogations des Maîtres & des Juges; aux argument 
tfe ceux qui nous exercent dans les écoles, aux lettres 
qu'on nous écrit , & aux difficultés qu'on nous pro* 
pofe touchant la conduite, les affaires , & les fenri» 
mens; Le mot de réplique a un fens plus reftraint y i! 
, luppofe une difpute commencée à l'occafion des di- 
verses opinions qu'on fuit» ou des différera fêntimcns 
'dans lesquels on eft * ou des partis 8c des intérêts op- 
pof&qtfon a embrafles : on réplique à la réponfe d'un 
Auteur qu'on a cririqné ; aux réprimandes de ceux 
dont on ne veut pas recevoir de correction ; fit aux 
plaidoyers ou aux écritures de l'Avocat de la partie 
adverte. Le mot de repartit a uné énergie propret 
particulière pour faire naître l'idée d'une apoftrophc 
perfbnelle contre laquelle on fê défend , fok fur le 
mênie-ton* enapoftrophantauflîdefbncôté> foi t far 
un ton plus honnête > en émoufïant feulement les 
traits qu'on nous lance : on fait'des reparties aux gens 
qui veulent k divertir à nos dépens; àccux qui cher- 

chenc 
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chent à nous rourncr en ridicules; & aux perfonnes 
qui n'ont, dans la converfation, aucun ménagement 
pour nous. 

La réponfc doit être claire & jufte ; il faut que ce 
foit le bon fèns & laraifonqui la diftent. ^réplique 
doit erre forte & convaincante J il vaut que la véri- 
té y paroille aimée & fortifiée de toutes (es preuves. 
La repartie doit être vive & promte ; il faut que le 
fel de l'efprit y domine & la fàiîe briller. 

Il faut élever les enfans a (aire toujours, autant 
qu'il fe peut, des réponfes précifes & judicieufes, & 
leur faire fenrir qu'il y a plus d'honneur pour eux i 
écouter , qu a faire des répliques à ceux qui ont la 
bonté de les inftruire : mais il n'eft pas toujours à 
propos de blâmer leurs petites reparties, quoiqu'un 
peu contraires â la docilité, de peur d'émouflèr leur 
efprit par une gêne trop févére. 

RETENUE. MODESTIE. 

. A A A «J f * • 7V ,/. i /V* A 

L'avantage de ces deux qualités fe borne au fujet 
qui les polïede ; elles contribuenr à fa perfedtion ; 
& ne font pour les autres qu'un objet de fpéculation 
qui mérite leur aplaudiflèment, mais qui nuit quel- 
quefois à leur (atisfaâion. , ^ . 1 

On eft retenu dans fes paroles & dans fes a&ions; 
le trop de liberté qu'on s'y donne eft le défaut con- 
traire: quand il eft pouflè à l'excès & qu'on n'a nulle 
retenue , il devient impudence. On z&modejie dans 
fesdefirs, dans fes airs, dans fes poftures &:fon habil- 
lement; ce qui fait trois genres de modeftie, par rap- 
port au cœur, àlefprir, & au corps; dont les vices 
oppofés ne font pas tous exprimés par le mot d'im- 
modeftie, qui ne défigne que celui qni regarde le 
corps , provenant de l'indécence des pofturcs& des 
habits. La vanité eft, par l'etfbr&k hauteur des airs 

: v ^u'on 
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qu'on fe donne mal-à propos, le vice oppoféau gen- 
re de modejtie qui concerne lefprit. Celui qui eft 
contraire à la modeflie du cœur eft une ambition dé- 
mefurée , qui fait defirer au-delà ce qui convient & 
de ce qu'on peur obtenir. 

La retenue eft bonne par - rout , mais elle eft abfo- 
lumcnt neceftaire en Public & avec les Grands > quel- 
que libertéqu ils femblent accorder, on en eftla dupe 
ii on s'y livre trop ; car ils fe réfervent toujours un 
certain droit de rcfpeâ, dont ils 'imputent le man- 
quement comme un crime irrémiffible. l&modejlie 
eft un ornement pour les personnes qui peuvent pré- 
tendre aux plus hauts rangs, pour celles qui ont un 
mérite connu ëc diftingue, & pour celles à qui leur 
métier permet tout fans conféquence \ mais elle eft 
pour toutes les autres perfonnes une vertu indi(pen- 
fable & d'état , fans laquelle elles ne faur oient pa- 
roître décemment ni éviter le ridicule. 

REVENIR. RETOURNER. 

On revient au lieu d'où Ton étoit parti. On rr- 
toume au lieu où Ton ctoit allé. 
On revient dans fa partie. On retourne dans fott 

fxil. 

On ditauflïra*»/irà la vertu, retourner au crime. 
ROUTE. VOIE. CHEMIN. 

Le mot de route enferme dans fon idée quelque 
chofe d'ordinaire & de fréquenté -, c eft pourquoi 
Ton dit la route de Lyon , la route de Flandres. Le 
mot devoir marque une conduire certaine vers le lieu 
dont il eft queftion* ainfi Ton dit que les foufranecs 
iont la vote du Ciel. Lemotde^w/wfignifiepréci- 
fémeot le terrein qu'on fuit & dans lequel on marche; 
& en ce fuu on dit que les ffo/w*/ coupés font quel-* 
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quefois les plus courrs > mais que le grand che* 
mm eft toujours plus iûr. 

Les routes différent proprement enrrfc elles par la 
diverfité des places ou des pays par où l'on peut pat 
fér; on va de Paris à Lyon par la route de Bourgogne 
ou par la route de Nivernois. La différence quil y a 
entre les voies fèmbk venir de la diverfiré des ma- 
nières dont on peut voyager-, on va à Rome, ou 
par la voie de Peau , ou par la voie de terre. Les che- 
mins paroiflent différer entre eux par la diverfité de 
leur fituation Se de leurs contours j 011 fuit le che- 
min pavé ou le chemin des terres. 

Dans le fens figuré, la bonne route conduit fure- 
ment au but-, la bonne voie y mène avec honneur; 
le bon chemin y mène facilement. 

On Ce feft aufli des mots de route Se àc chemin pouc 
déligner la marche ; avec cette différence , que le pre- 
mier, ne regardant alors que la marche en elle-même, 
Remploie dans un fens abfolu& général, fans admet- 
tre aucune idée de mciure ni de quantité; ainfi l'on 
dit fîmplement , être en route , faire route : au lieu que 
îe fécond, ayant non feulement rapport à la marche, 
mais encore à l'arrivée qui en eft but , s'emploie 
dans un fens relatif à une idée de quantité, marquée 
par un terme exprès , ou indiquée parla valeur de ce- 
lui qui lui eft joint: deforre qu'on dit, faire peu ou 
beaucoup de chemin, avancer chemin. Quant au mot 
de voie y s'iln'eft en aucune façon d'ufage pour défi- 
gner la marche, il Peft en revanche pour défigner la 
voiture ou la façon dont on fait cette marebe: ainfi 
l'on dit d'un voyager qu'il va parla voie de la pofte, 
par la vote du coche, pat la voie du meflager : mais 
cette idée eft tout-à-fait étrangère aux deux autres, 
Se tire par conféquenr celui-ci horï du rang de leurs 
fynonvmes à cet égard, 

O S'A; 
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SAGESSE. PRUDENCE. 

hafagejfe fait agir & parler à- propos. La fm- 
dence empêche de parler & d* agir mal - à - propos» 
La première, pour aller àfes fins, cherche à décou- 
vrir les bonnes routes, afin delesfiiivre. La féconde, 

Eur ne pas manquer fbn but , tâche de connoître 
mauvaifes routes , afin de s'en écarter. 
Il femble que la fagejfe foit plus éclairée, 6c que 
la prudence foit plus réfervée. 

Le [âge emploie les moyens qui paroif&nt les 
plus propres pour réulîîr j il Ce couduit par les lu- 
mières de la raifon* Le prudent prend les votes 
qu'il croit les plus fures J il ne s'expo/e point dans 
des chemins inconnu;. 

9 Un Ancien a dit qu'il eft de la fageffo de ne par- 
ler que de ce qu'on fait parfaitement , fur* tout lors- 
qu'on veut ie faire eftimer ; l'on peut ajouter à cette 
maxime , qu'il eft de la prudence de ne parler que 
de ce qui peut plaire, fur tout quand on a defTein 
de fè faire aimer. 

SATISFAIT. CONTENT. 

On eft fatûfait quand on a obtenu ce qu'on fbn- 
iiaitoit. On eft content lorsqu'on ne fotihaire plus. 

Il arrive fouvent qu'après s'être fatisfait on n'en 
eft pas plus content, 

La poflèffion doit toujours nous rendre Jatû* 
faits; mais il n'y a que le goût de ce que nous 
poffê dons qui puiflè nos rendre contens. 

SECOURIR. AIDER. ASSISTER. 

On dit fecourir> dans le danger j aider > dans la pei- 
ne \ ajfijter , dans l c befoin. Le premier part d'un 
mouvement de géné rofitéj le fécond d'un (intiment 

dliu 
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d'humanité \ 6c le troifiéme d'un mouvement de 
compaffion. ' 

On Va au fecours dans le combat. On aide à 
porter un fardeau. On ajfifte les pauvres, 

SEMER. ENSEMENCER. * 

Semer a rapport au grain ; c'eft le blé qu'on féme 
dans le champ. Enfemencer a rapport à la terre; 
c'eft le champ qu'on enfemence de blé. Le premier 
de ces mots a une lignification plus étendue Se plus 
vafte,* on s'en fert à l'égard de toutes fortes de grains 
pu de graines » & dans toutes fortes de terreins. Le 
fécond a un fens plus particulier & plus reftraintj 
on ne s'en fert qu'à l'égard des grandes pièces de 
terre préparées par le labourage. Ainfî l'on fem* 
dans fes terres & dans fes jardins \ mais Ton nV*- 
femence que fes terres, & non fes jardins. 

On dit dans le fens figuré , femer de l'argent , 
femer la parole. Enfemencer n'eft jamais employé 
que dans le fens propre &. litéral. 

L'âge viril ne produit point des fruits de feience 
& de fagefïè , fi les principes n'en ont été femés dans 
le tems de la jeunefle. C'eft en femant de l'argent 
à-propos qu'on peut plus aifément venir à bout de 
fes projets. Envain l'on enfemence fon champ, fi 
le Ciel n'y répand fes fécondes influences. 

SENTIMENT. AVIS. OPINION. 

Il y a un fens général , qui rend ces mots (yno- 
nymes lorsqu'il eft queftion de confeiller ou déju- 
ger : mais le premier a plus de rapport à la délibé- 
ration, on dit (on fenptment; le fécond en a da- 
vantage à ladécifion, on donne fon avis; le troi- 
fiéme en a un particulier à la formalicé de Judlca- 
Urei on va aux opt nions. . 

\ • O 2 U 
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Le [entiment eni jtorte toujours xlahs (ont idée cti- 
le de flneerité > c'eft - à - dire urie conformité avec ce 
qu'on croit intérieurement. L'avis ne fuppofe pas 
rigoureufement cette Cncérité, il n'eft précifémeçt 
qu'un témoignage en faveur 'd'un. parti. V opinion 
renferme l'idée d'un fufîrage donné en concours de 
pluralité de voix. , 

Il peut y avoir des oecafïons où un Juge foit obli- 
gé de donner fon avis contre fort [entiment, & de 
e conformer aux opinions de fa compagnie. 

SENTIMENT. OPINION. PENSEE. 

Ils font tous les trois d'ufiige lorsqu'il ne s'agit que 
de la fimplc énoncîarion de fes idées: en ce fens, le 
(entiment eft plus certain ; c'eft une croyance qu'on 
a par des raifons ou folides ou apparentes. L'opi- 
nion eft plus douteufe; c'eft un jugement qu'on fait 
avec quelque fondement. La penfee eft moin fixé 
& moins aflurée; elle tient de la conjecture. 

On dit rejetter & foutenir un [entiment ; attaquer 
& défendre une opinion ; defaprouver £ juftifiec 
une penfee. 

Le mot de [entiment eft plus propre en fait de goût ; 
« c'eft un [entiment général qu'Homère eft un excel- 
lent Poète. Le mot d'opinion convient mienx en fait 
de feience; Y opinion commune eft que le Soleil eft au 
centre du Monde. Le mot de penfee fe dit plus parti, 
culiérement lorsqu'ils s'agit de juger des événemens 
des chofes.ou des actions des hommes: la penfee de 
quelques Politiques eft que le. Mofcovite trouverok 
mieux fes vrais avantages du côté de l'Afie que du 
côté de l'Europe* 

Les fentjmens font un peu fournis à l'influertee du 
cerfrir; il n'eft pas rare de les voirfè conformer à ceux 
desperionnes qu'on aime. U%opimom doivent beau* 

• coup 
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coup i la prévention ; il eft ordinaire aux écoliers de 
tenir celles des leurs Maîtres. Les tiennentaf- 
ièz de l'imagination ; on en a Couvent de chimériques. 

SENTIMENT. SENSATION 

PERCEPTION "" . 

v Çc^matsdefigncnt riaipreffionque les objets font; 
fut l^me : mais le fentiment va au cœur f 9 la fenfatien 
s'arrête aux fensi & la perception .s'adrellç à ie/priu 
La vie la plus agréable eft (ans-doute celle qui 
roule fur des fentimens vifs , des fenfations gracieu- 
<4p5> &des perception! claires. Celt aimer, goûter» 
J$c connoîcre- 

Le fentiment étend Ton refïbrt jusques aux mœurs; 
il fait que nous fommes également touches de Thon-, 
rieur & de la vertu, comme des autres avantages. La 
femfation ne va pas au-delà du phyfîque ; elle fait uni- 
quement fentir ce que le mouvement des chofês 
matérielles peut occasionner de platfir ou de douleur T 
parla méchanique des organes. La perception en-' 
ferme dans (on diftriâ les feiences, & tout ce donc 
f amé peut Ce former une image ; mais fes impreflîons ) 
font plus rranquiles que celles du fentiment & de la 
fenfativn , quoique plus promtes. 

r 'Un homme d'cfprit & de courage reçoit les hon- 
neurs 011 (bufre les injures avec desfentimens bien dit 
férens de ceux d'une bête ou d'un poltron. Quand 
on ne connoît point d'autre félicité que celle de la vie 
preiente , on ne travaille qu'à fc prôcurer des [en* 
fêtions gracieufe. Nous ne jugeons de la compéti- 
tion ou de la (implicite des objets , que par le nom* 
bis des perceptions qu 'ils prodnifent en nous. 

SERMENT. JUGEMENT. JURON. 

Le ferment fe fait proprement pour confirmer la 
ts s O j fui* 
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finc^rité d'une promefle » le jurement pour confir» 
mer la vérité d on témoignage ; & le juron ri eft 
qu'un ftile, dont le peuple fe fcn pour donner au 
difeours un air afliiré & prévenir la défiance. 

Le mot de ferment eft plus d'tjfege pour exprimer 
J'aéhon de jurer en public & d'une manière folcm- 
nellc. Celui de jurement exprime quelquefois de 
Temportcment entre particuliers. Celui de juron* 
tient de l'habitude dans la façon de parler. 

Le ferment du Prince ne l'engage point contre 
les Ioix ni contre intérêts de fbn Etat. Les fté- 
quens juremens ne rendant pas le menteur plus digne 
d'être cru. Les jurons font presque toujours du bas 
ftile ou du rrès-familier , il y a peu d'occalions fé- 
rieufes où ils puifïènt erre placés avec grâce. 

SEVERITE. RIGUEUR. 

La feverité fe trouve principalement dans la ma- 
nière de penfer & de juger; elle condamne facile- 
ment, Se n'exeufe pas. La rigueur fe trouve prti- 
ciiliéremcnt dans la manière de punir; elle n'adou- 
cit pas la peine, & ne pardonne rien. 

Les faux dévots n'ont de fe've'rùe'quc pour autrui; 
prêts à tout blâmer , ils ne cèdent de s'aplaudir eux- 
mêmes* La rigueur ne me paroît bonne que dans 
les occafions où- l'exemple feroit de conféquence ; 
il me femb le que par- tout ailleurs on doit avoir un 
peu d'égard à la foiblefïc humaine. 

SIGNE. SIGNAL. 

Le figne fait eonnoîrre; il eft quelquefois naturel. 
Le fignal averrir ; il eft toujours arbitraire. 

Les mouvemens qui paroiflènt dans le vifâge font « 
ordinairement les fignes de ce qui fe paflè dans le 
cœur. Le cotip de cloche eft le fignal qui appelle 
le Chanoine à 1 Eglife. 

On 
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On s'explique p& figues avec les muets oa les 
fburds; & Ton convient d'un fignd pour fe Élire 
entendre des gens éloignés. 

SINCERITE. FRANCHISE. 
N Al VETE. INGÉNUITÉ. 

La Jîncérité empêche de parler autrement qu'on 
ne penfe \ c'eft une verra. La franchife fait parler 
comme on penfc ; c'eft un effet du naturel. La 
nàiveté fait dire librement ce qu'èn penfc ; cela 
vient quelquefois d'un défaut de réflexion. Uingé- 
nuité fait avouer ce qu'on fait & ce qu'on fent; 
c'eft fou vent une bêtifc. ' - 14 

Un homme fincére ne veut point tromper. Un 
homme franc ne fauroir diflimuler. Un homme 
ndif n'eft guéres propre à dater. Un homme in- 
génu ne fait rien cacher. 

La fincérité fait le plus grand mérite dans le conw 
merce du cœur. La franchise facilite le commer. 
ce des affaires civiles. Lu naïveté fris (buvent man- 
quer à la politeflè. V ingénuité fait pécher contre 
la prudence. 

Le fincére cft toujours cfHmable. Le franc plaît 
â tout le monde. Le ndif offenfc quelquefois. 
V ingénu fe trahit. , — # 

SITUATION. ÉTAT 

Situation dit quelque chofe d'accidentel & de 
paflàger. Etat dit quelque chofc d'habituel & de 
permanent. 

On fe ferr a (lez communément du mot de fitua- 
tiàn pour les affaires , le rang , ou la fortune \ & de 
celui <¥état pour la fanté. 

Le mauvais état de la fanté eft un prétexte a (1er 

O 4 otdi- 
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ordinaire a dans le monde, pouj^évi^r des fituaeivns 
embaraflances ou defigréables. ' 

La viciflitude des évenemens deJa viç fait ibwvenc 
que les plus fagesfe trouvent dans de tri (les Situations; 
&t que 1 on peu> être réduit dans un w déplorable* - 
après avoir lp^g^ ms vécu dai\s un état brillant, 

SOLIDITE. SOLIDE. 

Le mot de fotidite a plus de rapports i la durée; 
celui de folide en a davantage à l'utilité. On donne 
de la folifLite z fçs ouvrages» &l'On cherche de fidi+ 
de dans Tes deflèin$. 

- Il y a daos .quelques Auteurs & djns quelques Bâ- 
timents plus de grâce que de fohdité. Les biens & 
Iffanté joinrs à |-arc d'en jouir font le folide de la 
var ies honneurs n'en font que l'ornement. 

A S0UFR1R. ENDURER. SUPPORTER. 

SonfrJr fe dit d'une manière abfolue ; on foufrelo 
niai (font on ne fe venge point. Endurer a rapport 
au tems; on endure le mal dont on diffère à fe ven- 
ger. Supporter regarde proprement les défaursperfon-' 
nèls; on fuppwte lamauvaife humeur de Ces proches. 

L'humilité çhrécipnne fait foufrir les mépris fans 
refTèntîmenr. La politique fait endurer le joug qu'on, ' 
iTeft pas fen état de (ècouer. La polireftç fait fup- 
forter • dans la foqété, une infinité de chofes qui 
déplaîfènr. .\ ' % \ 

iOn fovfre avec patience. On endure avec diflî- 
iflulation. Ônfupporte avec douceur. , 4 

SOUVENT. FREQUEMMENT. 

■ L'un eft pour la répétition des mêmes aâes* latw 
tre pour la pluralité des objets.. Ondéguife fouvept 
fcs peufées. On rencontre fréquemment des traîtres. 

ST^ 
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STABILITE. CONSTANCE. 
' FERMETE. 

\ La fiabilité empêche de varier , & foutient le cœur 
contre les monvemens de légèreté 6c de curiofîté, 
cjue la diverfiré des objets pourrait y produire; elle 
tient de la préférence , & juftifie la choix. La 
confiance empêche de changer, & fournit au cœur 
des reiïburccs contre le dégoûr & l'ennui d'un me* 
me objet-, die tient de la perfévérance , & fait bril- 
ler l'attacherrtenr. La fermeté empêche de céder, 
&: donne au cœur des forces contre les attaques 1 
qu'on lui porte ; elle, tient de la réfiflancc, & ré? 
pand un éclat de viâoire. t 
Les petits- maîtres ft piquent aujourd'hui d'être vo- 
lages , bien loin de fe piquer de fiabilité dans leurs 
engagemens. Si ceux des Dames ne durent pas éter- 
nellement, ce ft moins par défaur de confiance pour 
ce qu'elles aiment, que par défaut de fermeté contre 
£eux qui veulent s'en faire aimer.. 

SURPRENDRE. TROMPER. 
LÈURRER. DUPER. 

Faire donner dans le faux eft l'idée commune qui 
rend fynonymes ces quatre mots. Mais fvrpendr* 
c'eft y faire donner par adrefïe, en fâifiiïant; la cir* 
confiance de l'inattention à diftinguer le vrai. Trom- 
per c'eft y faire donner par deguifement , en donnant 
ap faux l'air & la figure du vrai. Leurrer c'eft y fai- 
re donner par les appas de lefpénaice, en le faifaru: 
briller comme quelque chofe de très- avantageux. 
Duper c'eft y faire donner par habileté j en faifant 
ufage de fes connoiflànccs aux dépens de ceux qui 
n'en ont .pas ou qui en ont.moins. 

Il femble que furprendre marque plus particuliè- 
rement quelque chofe qui induit IVfprit eu erreur : quft 
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tromper dife nettement quelque choie qui blefle la 
probité ou la fidélité : que leurrer exprime quelque 
chofe qui attaque directement l'attente ou le defir; 
que duper ait proprement pour objet les chofes où. 
il eft queftiqn d'intérêt & de profit. 

Il eft difficile que la religion du Prince ne foie, 
pasfurprife par l'un ou l'autre des partis, lorsqu'il 
y en a plufîeurs dans fes Etats. 11 y a des gens a qui 
la vérité eft odieufe, il faut néçeflàirement les trom* 
per pour leur phare. L'art des Grands eft de leur- 
rer les petits par des promeflès magnifiques ; & 
l'art des petits eft de duper les Grands dans les cho- 
fes quç ceux-ci commettent à leurs (oins. , 

TAS. MONCÇAU. 

lis (ont également un aflemblage de plufieurs cho- 
fes placés les unes fur les autres ; avec cette diffé- 
rence, que le tas peut être rangé avec fymétrie, 6c 
que le monceau n'a d'autre arrangement que celui 
c le hazard lui donne. 

Il paroît que le mot de tas marque toujours un 
amas fait exprès, afin que les chofes, n'étant point 
écartées, occupent moins de place -, & que celui 
de monceau ne défîgne quelquefois qu'une portion 
détachée, par accident, d'une maflc ou d un amas. 

On dit un tas de pierres , lorsqu'elles font dey 
matériaux préparés pour faire un bâtiment: & Ton 
dit un monceau de pierres» lorsqu'elles font les ren- 
tes d'un édifice renverfé. 

! r TEMPLE. EGLISE. 

jCeà mots fignifient un édifice deftiné à l'exercice 
public de la Religion: mais Temple eft du ftile pom- 
peux; EgUfe du ftile ordinaire, du-moins a l'égard de 
la Religion R6mainc; car à l'égard du Paganifme 6c 

de 
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de ta Religion Procédante, on fe fert du mot de 
Temple , même dans le ftile ordinaire, au-lieu de ce- 
lui à'Eglife. Ainfi Ton dit le 7emple de Janus , le 
Temple deCharenron, ÏEçltfe de Saint Sulpice. 

Temple paroît exprimer quelque chofe d'augufte, 
& fignifier proprement un édifice confacré à la Di- 
vinité. Egllfe paroît marquer quelque chofe de 
plus commun, & fignifier particulièrement un édi- 
fice fait pour l'afïèmblée des FidéJes. 

Rien de profane ne doit entrer dans le Temple du 
Seigneur. On ne devroit permettre dans nos Egli- 
fes que ce qui peut contribuer à l'édification des 
Chrétiens. 

L'cfprit & le cœur de l'homme font les temples 
chéris du vrai Dieu, ceft-là qu'il veut être adoré; 
envain on fréquente les Eglifes , il n'écoute que 
ceux qui lui parleur dans leur intérieur. 

Les Temples cîcs faux-Dieux étoient autrefois des 
afyles pour les criminels: mais c'eft , ce me fem- 
ble, deshonorer celui du Très- haut que d'en faire 
un réfuge de malfaiteurs. Si Ton ne peut apporter 
a ï'Eglsfeun efprit de recueillement , il faut du moins 
y être d'un air modefte > la bienféance l'exige ainfi 
que la piété. 

TÉNÈBRES. OBSCURITE. NUIT. 

Les ténèbres fcmblent fignifier quelque chofe de 
réel & d'oppofé à la lumière. Volfcurité cft une 
pure privation de clarté* La nuit c(t iâ ccifation^la 
jour, c'eft- à- dire le tems où le Soleil n'éclaire plus. 

On dit des ténèbres , qu'elles font épaiflès; de 
. ïvbfatntè, qu'elle efl: grande; de ;■ la nuit, qu'elle 
cA (ombre. K • * 9 '* , ^ *i 

On marche dans les ténèbres ,>• '$?ïobfcurite\ de 
pendant la nuit. .v# or ' 

TER- 
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TERMES. LIMITES. BORNE?. - 

Le terme eft où l'on peur aller. Les limites font 
ce qu'on ne doit point pafTer. Les bornes lotit cc fc 
qui empêche de pnfîcr outre. 

On aproche ou Ton éloigne îc rrrwf. On ref- 
ferre ou 1 on érend les limites. On avance ou l'on 
recule les bornes. 

Le terme Se les limites apartiennent à la chofe, 
ils la finillènt. Les bornes lui font étrangères*, elles 
la renferment dans le lieu qu'elle occupe, ou la con- 
tiennent dans fa fphére. 

Le Détroit de Gibraltar fut le terme des voyages 
d'Hercule. On a dit avec plus d'éloquence que de 
vérité, que les limites de lErripftè Romain étoienc 
celles du Mondr. La Mer, les Alpes, & les Pire- 
nées, font les bornes naturelles de la France. 

Le terme de la prospérité arrive fouvent dans le 
moment qu'on projette de ne plus donner de limi- 
j tes à fon pouvoir, & qu'on ne met aucunes bornes 
à fon ambition. 

Je ne vois le terme de nos mtux que dans le terme 
de notre vie. Les fouhairs n'ont point de limites; 
raccompliflèmenr ne fait que leur ôuvrir une nouvel- 
le carrière. Nous ne fommes heureux que quand les 
bornes de notre fortune font'celles de notre cupidité. 

TETE. CHEF. "\ 

■ fécond de ces mots n'eft d'ufage, dans le fens 
litéral, que lorsqu'on parle des reliques des Saints, 
comme quand on dit, \c chef de Saint Jean & de Saint * 
Denis; mais ils font tous les deux fort u/îtés dans le 
fcijs figuré; avec cette différence, que les mot de tête 
cctav;ent mieu*Slotsqiul cft .queftion de place on 
d'arrangement : & que le mot de c^/Vemploie très* 
' ; pro- 
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proprement lorsqu'il s'agit d'ordre ou 13e fubordi- 
nation. . 0 

On dit la tète d'un bataillon , d'un bâtimen^ & 
le chef d'unç.entreprife, d'un parti. On diçauflï e- 
tre â la f*V*-d'une armée , & commander en Çh$f m 

Il fied bien au chef de marcher à la tête des 

groupes. : t - -» 

i ^ ■ » * '»„ •* 

TOLERER. SOUFRIR. PERMETTREZ 

On **/er* les chofes , lorsque , les connoiilant & 
ayant le pouvoir en main» on ne les empêche pas. 
V On les foufre, lorsqu'on ne s'y oppofe pas, faifanl 
femblant de les ignorer, ou ne pouvant les empjç- 
cher. On les permet lorsqu'on les autorité par un 
confentement formel. 

Tolérer & fonfrir ne fe difent "que pour des clpp- 
fts mauvaifês , ou qu'on croit telles, • Permettre te 
dit & pour le bien & pour le mal. ; 

Les Magiftrats font quelquefois obliges de tolérer 
certains maux , de craintè qirtl n'en arrive de plus 
grands. Il eft quelquefois de la prudence de [ouf rit 
des abus dans la diteipline de l'Eglise, plutôt que d'en 
rompre l'unité. Les Loix humaines ne peuvent ja- 
mais fermente ce que la Loi divine défend, mais 
elles défendent quelquefois ce qui celle-ci fer met» » 

TV RT. INJURE. 

Le tort regarde particulièrement les biens & la ré- 
putation \ il ravit ce qui eft du* L Hnjnre regarde p^- 
prement les qualités, perfonnelles , elle impute des 
défauts. Le premier nuit , la fecoode offeafe. 

Le zélé imprudent d'un ami fait quelquefois plus 
de tort que la colère d'un ennemi. 1£ plus grandp 
injnre qu'on puifTe faire à un honnête- ho/ope^ eft 
de fe défier de fa probité. 

, • TOU- 
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TOUCHER. MANIER. 

On f*che plus légèrement. On munit à plaine 
main» 

On touche une colonne, pour fa voir fi elle eft de 
marbre ou de bois. On manie une étoffe, pour con- 
coure fi elle a du corps & de la force. 

Il y a du danger à toucher ce qui eft fragile. Il 
tij a point de plaifir à manier ce qui eft rude. 

TOUJOURS. CONTINUELLEMENT. 

* . 

1 Ce qu'on fait toujours fe fait en tout rems & eij 
toute occafion. Ce qu'on fait continuellement fç fait 
"(ans interruption Se Gtns relâche. 

Il faut ***/>*rjr préférer fon devoir à fon plaifir. Il 
eft difficile d'être continuellement apliqué au travail. 

Pour plaire en compagnie , il faut parler toujours 
bien , mais non pas continuellement. 

TRADUCTION. VERSION. 

■ 

La truduttion eft en Langue moderne, 6c la ver- 
-fan en Langue ancienne. Ainfi la Bible Françoife de 
Sacy eft une truduQiou ; & les Bibles Latines, Grec- 
ques, Arabes & Syriaque* font des ver fans. 
- Les traduElions , pour eftre parfaitement bonnes » 
ne doivent être ni plus ornées ni moins belles que 
Porginal. Les anciennes ver fans de l'Ecriture Saia ■ 
te ont acquis presqu'aurant d'autorité que le texte 
Hébreu. 

Une nouvelle tradutlion de Virgile & d'Hora- 
ce pourroit plaire aprè* routes celles qui ont paru» 
L'auteur & le tenu de la Ver fan des Septante font 
inconnus. 

- ■ 
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TRAIN. EQUIPAGE. 

Le train regarde la fuite , & ïcqmpage le (êrvice. 
On dit un grand /r*i* , & un bel équipage. 
Il n'appartient qu'aux Princes d'avoir des traine 
nombreux , 8c de fuperbes équipages. 

TRANQU1LITÉ. PAIX. CALME. 

Ces mots , foit qu'on les aplique à l'Ame , à la Re- 
publique , ou à quelque Société particulière , expri- 
ment également une fituarion exemte de trouble Se 
d agitation: mais celui de tranquihté ne regarde 
ptécifément que la fituarion en elle -même, & dans 
le tjems prêtent, indépendamment de toute relation: 
celui de paix regarda cette fituarion par rapport au 
dehors , & aux ennemis qui pourroient y caufer de 
l'altération : celui de calme la regarde par rapport à 
l'événement, foitpaffè, foit futur; enforte qu'il la 
défigne comme fiiccédant à une fituarion agitée , ou 
comme la précédant. 

On a la trancjmlitè en foi-mêmé, la gravée les 
autres , & le calme après l'agitation. 

Les gens inquiets n'ont point de tranefuilitè 'dans 
leur domeftique. Les querelleurs ne font guéres 
en paix avec leurs voifins. Plus la paillon à été 
orageufe, plus on goûte le calme. . • 

Pour conferver la tranquilité de l'Etat , il faut 
faire valoir l'autorité fans abufer du pouvoir. Pour 
maintenir la paix , il faut être en état de faire ' la 
guerre, Ce n'eft pas toujours en molliflànr qu'on 
rétablit le calme chez un peuple mutiné. 

TREPAS. MORT. DECES. 

Trépas eft poétique , & emponc dans fon idée le 
paflàgc d'une vie à l'autre* Mort eft du ftile ordinai- 
re, 

> 
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re, & (îgnifie précifëment la cefïàtion de vivre. ï>/<* 
ces eft dfuft ftile plus recherche, terîant un peu de 
tufage de Palais, & marque proprement le retran- 
chement du nombre des mortels. Le fécond de ces 
mors fe dit à l'égard de toutes fortes d'animaux , Se 
les deuxautres ne fe difênt qu'à l'égard deThomme* 
Un trépas glorieux eft préférable à une vie honteu- 
fe. La mort eft le terme commun de tout ce qui 
eft animé fur la Terre. Toute mcteilïôn tfeft ou- 
verte qu'au moment du devis. 

Le trépas ne préfente rien de laid à ^imagination'» 
il veut même faire envifager quelque chofe de gra- 
cieux dans l'éternité. Le décès ne fait naître que 
l'idée d'une peine, caufëe par la fépararion des clio- 
{es auxquelles on étoit attaché. Mais la mort pre- 
(ente quelque chofe de laid & d'affreux. 

TRES. FORT. BIEN. 

On fe fèrt aflèz indifféremment de l'un ou de l'au- 
tre de ces trois mots, pour marquer ce que les Gram- 
mairiens nomment superlatif, c'eft- à-dire le plus 
haut degré: par exemple, on dit dans le même 
fens très fage, fort fage, bien fige. Il me paroît ce- 
, pendant qu'il y a entre eux quelque petite différen- 
ce^ en ce que le mot de tris marqde précifciticnt 
& clairement ce fuperlatif , fans mélange d'autre 
idée ni d'aucun fênriment; que le mot At fort le 
marque peut-être moins précifément, mâis qu'il y 
ajoute une efpécc d'affirmation \ 6c que 4e mot de 
bien exprime déplus un fentiment d'admiration* 
Ainfi Ton dit, Dieu eft très jufte; les Hommes font 
fore mauvais-, la Providence eft tien grande. 

Outre cette différence, il y en a une autre plusfen- 
fible, ce me fèmble > c'eft que tris ne convient que 
dans kkns naturel & litéral» c*r lorsqu'on dit d'un 
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homme qu'il c&très fage, cela veut dire qu'il l'eft 
véritablement: au-lieu que fort Se peu vent quel- 
quefois erre employés dans uns fens ironique, avec 
cette différence , que fort convient mieux lorsque 
l'ironie fait entendre qu'on pèche par défaut, &qup 
bien eft plus d'ufage lorsque l'ironie fait entendre 
qu'on pèche par excès. On diroit donc en taillant, 
c'eft être fort fage que de .quiter ce qu'on a pour 
courir après ce qu'on ne fauroic avoir, & ctft 
être bien patient que de foufrir des coups de b& 
ton fans en rendre. 



TROUPE. BANDE. COMPAGNIE. 

Plufïeurs perfonnes jointes pour atter enfefn'bft 
font la troupe* Plufieurs perfonnes Réparées desatfrres 
pour fe fuivre & ne fe poinr quiter , font la bafrfô. 
Plufieurs perfonnes réunies par l'occupationy l*éi& 
ploi ou l'intérêt , font la compagni$.{ fi ? o 

On dit une troupe de Comédiens, une bande dt 
VÎdIous» & la Compagnie des Indes. 1 ï 

Il n'eft pas honnête de fe féparerde fa troupe poià 
faire bande à part*, Se il faut toujours prendre Piu« 
terét de la compagnie où Ton fe trouve engagé. ^ 

TROUVER. RENCONTRER. \ 

Nous trouvons les chofes inconnues, ou celles que 
nous cherchons. Nous rencontrons les chofes qui 
font à notre chemin , ou qui fe préfentem à nous, 
6c que nous ne cherchons poinr. 

Les plus infortunés trouvent tonjouts quelque 
reflburce dans leur difgraces. Les gens qui fe lienc 
aifément avec tout le monde , font fujets à remet* 
trer mauvaife compagnie, • 
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UNI PLA1N. 

■ 

t Ce qui cft uni n'cft pas rabottcux. Ce qui cft 
fléin tï a ni enfbncemens ni élévations. 

Le marbre le plus uni eft le plus beau. Un pays 
où il n'y * ni montagnes ni vallées eft un pays ^/*/* # 

UNION. JONCTION. 

v L'**"* regarde pattkuliérement deux difTérefitcé 
#feo(cs qui le prouvent bien enfcmblc. La jonction 
Regarde proprement deux cbofes éloignées qui fc ra- 1 
procfaem Tune auprès de l'autre. 

JLç mot à union enferme une idée d'accord ou de 
convenance. Celui de jonElieu femble fuppoler une 
marche ou quelque mouvement. 

On dit V union des couleurs, & la jonSion des Ar- 
mées % Il union de deux voifins » & la jonSion de 
deux qviéres* 

Ce qui n eft pas **i eft divifé. Ce qui rfeft pas 
joint eft féparé. 

On s'unit pour former des corps de focieté. Cto 
& joint pour le rafièmbler Se n'être pas feuls. 
* Ifa*** semploye fbuvenr au figuré > mais on ne 
fe fert de jonSion que dans les feus liréral. 

V union foutient les familles > 8c fàit^la puif&nce 
des Eues. ÏJk jonSion des ruifleaux forme les grands 
fleuves. 

£/Ar/£t/£ 

Une chofe eft unique* lorsqu'il n'y en a poifft&v 
d autres de la même éfpéce. Elle eft feule, lorsqu'el- 
le n'eft pas accompagnée. 

Un enfant qui n'a ni frères ni feturs cft unique* Uo 
nomme abandonné de tour le monde refte feuL ] 

Rien n'eft plus rare que Ce qui «ft uniques Riçû 
n'cft plus ennuyant que d'être toujours feuL 

USA- 
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USAGE. COUTUME. 

' Vnfage femble être plus univcrfel. La coutume 
paroît erre plus ancienne. Ce que la plus grande 

1 partie des gens pratique eft un ufage. Ce qui s'elt 

1 pratiqué depuis longtems eft une coutume. 

Vufage s'introduit Ôc s'étend. La coutume s'éta- 
Wit & acquiert de l'autorité. Le premier fait la mo- 

1 de. La féconde forme l'habitude. L'un & l'autre font 
*cks cfpcces de loir> entièrement indépendantes de la 

1 raifon de ce qui regarde l'extérieur de la conduire. 

, - H eft quelquefois plus à propos de fe conformer à 
lin mauvais ufdge que de le diftinguer, même par 
^quelque chofe de bon. Biendes gens fuivent \zcou- 
zume dans la façon de penfèr comme dans le céré- 
monial ; ils s'en tiennent i ce que leurs mères & 
leurs nourrices ont peufé avant eux. 

m 

USURPER. ENVAHIR. S'EMPARER. 

i Ufurper c'eft prendre injuftement une cho(ê à Ion 
légitime maître par voie d'autorité & de pniflance: 
I il fe dit également des biens, des droits > & du pou* 
i voir. Envahir c'eft prendre tout d'un coup par voie 
de fait quelque pays ou quelque canton , (ans pré- 
j venir par aucun a&e d*hoftilité. Stmtartr cVft pflé* 
, cifément fè rendre maître d'une choft en prévenant 
les conçu rrefts > & tous ceux qui peuvent y préten- 
dre avec plu$ de droit» « 

- N II me femble âuflî que le mot tfufarptr renferme 
^quelquefois une idée de trahiïofl; que celui dVtfHt» 

hir fait en rendre qu'il y a du mauvais procédé \ que 
I celui de S emparer emporte une idée d'adrefle & de 

diligence. 

I . On tinfrtrpe point la eôuf ohité , lorsqu'on !â re- 
çoit des main; de la Nation, Prendre des provinces 

P % ftprèi 
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après que la guerre eft déclarée » c cft en faire la con- 
quête & non le$ envahir. 11 q'y^ppint d'indice à 
s f emparer des chofes qui nous appartiennent > quoi- 
que nos droits & ftos prétendons ; foientconteftéçs, - 

UTILITE. PROFIT. AVANTAGÉ. 

m V*tilitc\mîî dp fervice qu'on tire des chofes. L# 
jp^/î> naît du gain qu'elles produisent. L'avant*, 
ge xiaît de Thonneur pu de la commodité qu'Qji 
y trouve. 

Un meuble à fon utilité. Un terre apportf du 
profit. Une grande maifon a fon *t> antage. 

Les richefles ne font d'aucune quand fcp 

n'en fait point ufage. Les profits font plus grands da£s 
Içs Finances , & plus fréquens dans le Commerce 
L'argent donne beaucoup davantage dans les affai- 
res, il en facilite le fuccès. 
i Je fouhaire que cet Ouvrage foit mite auLoéfcetir, 
qu'il fa(Te le profit du Libraire, & qu'il me procure 
^l'avantage de Peftime publique. 

VACARME. TUMULTE. 

Vacarme emporte par fa valeur l'idée d'un plus 
grand bruit, ôc. tumulte celle d'un plus grand <feC- 
çrdre. v ' r • • 

Uue feule perfqnne fait quelquefois du vacarme, 
mais le tumulte fuppofe toujours qu'il y a un grand 
nombre de gens. ,\\. ,. 

<.•- tes imitons de débauche font fu jettes aux vacar* 
m*. 11 arrive fouvent du tumulte dans les villes 
jtpal policées. ; 

/ VAINCRE. SURMONTER. 

Vaincre fuppofè un combat contre un ennemi 
^qu'oi\ auaque Se qui fe défend. Surmomter fnppofe 



1 Digitized by Google 



Synonymes François. ti$ 

feulement des efforts contre quelque obftacle qu'on 
rencontre & qui fait de la réfiftance. <ï 

On & vaincu fes ennemis, quand on les a fi bien 
battus qu'ils font hors d'état de nuire. On a furmonté 
fes advcrfaiics, quand on cft venu à bouc de fes 
defleins malgré leur oppofition. 

Il faut du courage & de la valeur pour vaincre 9 
de la patience & de la force pour furmonter. 

On (e fert du mot de vaincre à l'égard des paflidns, 
&c de celui de furmonter pour les difficultés. 

De toutes les partions, Pavarice eft la plus difficile 
a vaincre ; parce qu'on ne trouve point de fecours 
contre elle, ni dans Page, ni dans la foibleHe du tem- 
pérament, comme on ne trouve contre les autres -, 8c 
«jue d'ailleurs, étant plus refferrée qu'entreprenante, 
les chofès extérieures ne lui oppofent aucune diffi- 
culté à furmonter. 

VAINEMENT. INUTILEMENT. 

EN VA IN. 

On a travaillé vainement , lorsqu'on n'efl: pas ré- 
compenfé de fon travail , ou qu'il n'eft pas agrée. 
On a travaillé inutilement , lorsque l'ouvrage qu'on 
a fait ne fert à rien. On a travaillé envatn , lorsqu'on 
ii'eft pas venu à bout de ce qu'on vouloir faire. 
' J'auraf travaillé vainement, fi cet Ouvrage ne me 
procure pas Peftime du Public ; je l'aurai fait inuti- 
lement, fi l'on n'en profite pas pour rendre Ces idées 
Se fes exprellîons juftes; & c*eft envain que je me 
ferai donné beaucoup de peine, fi je n'ai pas ren- 
contré la vraie différence & le propre cara&ére des 
Synonymes de riotre langue. 

VALET. LAQUAIS. 

Le mot de valet aunfens général * qu'on aplique 
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à tous ceux qui fervent. Celui de laquais a un fens 
partculier, qui ne convient qu'à une forte dedomef- 
tique. .Le premier défigne proprement un homme 
de fèrvice>& le fécond un homme de fuite. L'un 
emporte une idée d'utilité, l'autre une idée d'oftenta- 
tknu Voilà pourquoi il eft plus honorable d'avoir 
un laquais que d avoir un valet; & qu'on dit que le 
laquais ne déroge point à fa noblefle, au-lieuquele 
<i/*/*/-de-chambre y déroge , quoique la qualité Se 
l'office de celuici foient au dcfTus de l'autre. 

Les Princes & les gens de baffe condition n'ont 
point de laquais: mais les premiers ont des valets de 
pîé, qui en font la fondions, & qui en portoientmê*- 
inc autrefois le nom; & les féconds ont des valets 
de labeur. 

VALEUR. PRIX. 

Le même des choies en elles-mêmes en fait la 
valeur y & Teftîmation en fait le prix. 

La valeur eft la régie du prix, mais une régie 
aflêz incertaine , & qu'on ne fuit pas toujours 

De deux chofès, celle qui eft d'une plus grande 
valeur vaut mieux > & celle qui eft d'un plus grand 
frix vaut plus. 

Il fèmble que le mot de prix fûppofc quelque rap- 
port à l'achat ou à la vente > ce qui ne fe trouve pas 
dans le mot de valeur. Ainiï l'on dit que ce n'eft pas 
être connoifïcur , que de ne juger de la valeur des 
chofès que par le prix qu'elles coûtent. 

VALLÉE. VALLON. 

Vallée fêmble fignifier un efpace plus étendu. Val- 
lon femble en marquér nn plus rerfèrré. 

Les Poètes ont rendu le mot de vallon plus ufîté, 
parce qu'ils ont ajouté à la force de ce mot MM idée de 

quel- 
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quelque ebofe d'agréable ou de champêtre; & que 
celui de vallée n'a retenu aue l'idée d'un lieu bas & 
fitué entre d'autres lieux plus élevés. 

On dit » la vallée de Jofaphat , où le Vulgaire 
pente que fe doit faire de Jugement univerfêl; &l'on 
dit , le facré vallon* où h Fable établit une demeu* 
cçdfcsMufes. t 

F4NTER. LOUER. 

On vante une perfonne pour lui procurer leftime 
des autres , ou pour lui donner dé la réputation. On . 
la loue pour témoigner f cftirae qu'on fait d elle , ou 
pour lui aplaudir. 

Vanter c'eft dire beaucoup de bien des gens & leur 
attribuer de grandes qualités, (bit qu'ils les ayentou 
qu'ils ne lésaient pas. Louer c'eft aprouver avec une 
forte d'admiration ce qu'ils ont dit ou ce qu'ils ont 
fàîc> (bit que cela mérite ou ne le mérite point* 

On vante les forces d'un homme y on loue fa 
conduite. 

Le mot de vanter fuppofe que la per(bnne dont on 
parle eft différente de celle à qui la parole s'adreflc^ 
ce que le mot de louer ne fuppofê poinr. 

Les charlatans ne manquent jamais de (ê vanter; 
ils promettent toujours plus qu'ils ne peuvent tenir, 
ou fe font honneur d'une eftime qui ne leur a pas été 
accordée. Les perfbnnes pleines d'amour-propre fe 
- donnent fou vent des louanges ; elles font ordinaire* 
ment très contentes d'elles-mêmes. 

Il eft plus ridicule > félon mon fens * de (ê louer 
foi- même que de fe vanter; car ontfê vante par un 
grand defir d'être eftimé , c'eft une vanité qu'on par- 
donne; mais on fe loue par une grande eftime qu'on 
a de foi, c'eft un orgueil dont on fè moque. 
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VARIATION. CHANGEMENT. 

La variation confifte à êttc tantôt d'une façon &c 
tantôt d'une autre. Le changement confifte feule— 
ment à cefler d'être le même. 

C'eft varier dans fes fentiments* que de les aban~ 
donner & les reprendre fucceffivement. Ç'eft ck 
yr d opinion , que de rejetter celle qu'on avoit 
trafféc pour çji fuivre une nouvelle* 

Les variations font ordinaires aux perfonnes qui 
rfcmt point de volonté déterminée. Le changement 
eft le propre des inconftans. v 

Qui n-a point de principes certains > eft fujet à 
rier. Qui eft plus attaché à la fortune qu'à la vérité* 
n'a pas de peine à changer de doétrine. - * 

VARIATION. VARIETE. 

Les changemens fuccellifs dans le même fujètfont 
la variation. La multitude des différends objets ftie 
la variété. Ainfî l'on dit la variation du tems, la 
Véorieté des côuleurs. 

11 n'y a point de Gouvernement où il n'y ait eu des 
variations. Il n'y a point d'efpéces dans la Nature 
où l'on ne remarque beaucoup de variétés. 

VEDETTE. SENTINELLE. 

Une vedette eft à cheval , une fentinelle eft i pié. 
L'un & l'autre veillent à fureté du corps dont ils 
font détachés , & pour la garde duquel ils font mis 
en faéKon. 

r 

VÉNÉRATION. RÉSPECT: 

Ce (ont des égards qu'on a pour les^ens: mais on 
leur témoigne de l'eftime par la vénération , & ot^ 
leur marque de la fubmiflion par le refpctt< 

Nous 
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Naos avons de la vénération pour les perfonnes 
fen qui nous reconnoiflbns des qualités ém inentes ; 
& nous avons du refpeft pour celles qui font fort 
au-deflus de nous, ou par leur naiflàncc, ou par 
leur fortune. 

L'âge & le mérité rendent vénérable* Le rang & 
la dignité rendent reffeftable. j 
* La gravité attire la vénération du peuple : la crains 
te qu'on lui infpire le tient dans le refpeft. 

VESTIGES. TRACES. 

Les vefiiges font les reftes de ce qui a été dans un 
lieu. Les traces font des marques de ce qui y a paflk 
On connoît les vefiiges. On fuit les traces. 

On voit les vefiiges d'un vieux château. On te» 
marque les traces d'un cerf ou d'un fanglier. 

VETEMENT. HABILLEMENT* 

HABIT. 

Vêtement exprime fimpiement ce qui fêrt i con* 
vrir le corps; & il comprend tout-ce qui eft à cet 
ufage , même la coifure & la chauflure , & rien au-de- 
là: voilà pourquoi Ton s'en fert avec grâce, en di- 
fant cjuetout le néceffaire conûfte dans la nourriture» 
le vêtement* & le logement. Habillement a une fi- 
gnification plus compofëe; outre l'effèntiel de vêtir» 
Il renferme dans (on idée un rapport à la forme &àla 
façon dont on eft vétu ; & fon diftriâs'étend non feu- 
lement à tout ce qui fert à couvrir le corps, mais 
encore à la nature & à tout ce qui n'eft que pur orne* 
ment, comme les rubans, les colliers, les pierreries v 
c'eft par cette raiibn, qu'on dit» ladeferiprion d'un 
habillement de cérémonie & de théâtre. Habit a uft 
fens bien plus reftraint que les deux autres mots ; Une 
fignifie que ce qui eft robe , ou cl qui tient de la robe ; 
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cnforte que le linge, le chapeau & lesfoulters ne font 
pas compris fous l'idée de ce mot; ainfi Ton ne s'cixj 
fcrt que pour marquer ce qui eft l'ouvrage du Tail- 
leur ou de la Coururiére : le juftaucorps , Ja vefte , la 
culotte, la robe, la jupe, le corfet (ont des habtts ;^ 
mais la ch^mife & la cravate ne le font point , quoi* 
qu'ils foient vêtement; ôc l'épée n'eft ni habit ni vê- s 
tement, quoiqu'elle Toit de ïhabillement du cavalier.. 

VIANDE. CHAIR. 

Le mot de viande porte avec lui une idéede nour- 
riture» que n'a pas celui de chair* mats ce dernier a 
. un rapport à la compofition phyfique de l'animal, 
que n'a pas le premier. Ainfi l'on dit que le poifloa 
& les légumens (ont viandes de Carême; que la per- 
. drix a la chair courte & tendre* 

FI EUX. ANCIEN. ANTIQUE. 

Ils enchériflènt Pun iur l'autre , antique fur an- 
cien* & celui-ci au-deflus de vieux. 

Un mode eft vietUe quand elle cette d'être en ufâ- 
gc: elle eft ancienne lorsque Tu (âge en eft entière- 
ment pafle: elle eft antique lorsque y a déjà long- 
tems qu'elle eft encienne. 

Ce qui eft récent n'eft pas vieux. Ce qui eft nou- 
veau n'eft pas ancien. Ce qui eft moderne n'eft pas 
antique. 

La vieillejfe regarde particulièrement Page. * Uan- 
eienneté eft plus propre à l'égard de l'origine des fa- 
milles. V antiquité convient mieux à ce qui a été 
dans des tems fort éloignés de ceux où nous vivons* 

On dit, vieillejfe décrépite» ancienneté vxvxiémo* 
rable, antiquité reculée. 

La vieillejfe diminue les forces du corps, & aug- 
mente les lumières le l'e(prit. \J ancienneté fait per- 
dre 
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drc aux Modes leur* agtémens , &: donne de l'éclat 
i h Nobleflè. V antiquité faifant périr les preuves 
de l"Hiftoirc en affoiblit la vérité, & fait valoir les 
monumens qui fe confervènt; 

'vigoureux, fort, robuste. . 

~ Lcvigoureux femble plus agile, & doit beaucoup 
au courage. Le fort paroît être plus ferme, &doit 
beaucoup à la conftru&on des mufcles. Le ro- 
eft moins fujet aux infirmités ; Se doit beau* 
coup à la nature du tempérament. • 
- On eft vigoureux par le mouvement & par les 
efforts qu'on fait. On eft fart par la (blindé Se par 
la réfiftance des membres. On eft robufte par la 
bonne confirmation des parties qui fervent aux 
fondions naturelles. * 

Vigoureux eft d'un ufage propre pour le combat, 
& pour tout ce qui demande de la vivacité dans 
F aélion. Fort convient en fait de fardeaux , & de 
tout ce qui eft défenfe. Robufte fe dit à l'égard de 
la famé, & de Taffiduité au travail. 

Un homme vigoureux attaque avec violence. Un 
homme fort porte d'un air aifé ce qui accableroit 
on autre. Un homme robufte eft à l'épreuve de la 
fatigue. 

VIOLENT. EMPORTÉ. 

Il me' femble que le violent va jusqu'à l'aétion» 
& que l'emporté s'arrête ordinairement aux difcours. 

Un homme violent eft prompt à lever la main , il 
( frappe auftitôt qu'il menace. Un homme emporte 
eft prompt à dire des injures, il Ce fâche aifemem. 

Les emportés n'ont quelquefois que le premier 
feu de mauvais: les violens font plus daugereu*. 

U faut fe tenir fur fes gardw avec les perfonne* 

viê* 
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violentes \ & ils ne faut (ou vent que dô la patience 
avec les perfonnes emportées. ? 

VISION. APPARITION. ! 

Le zri/fo* fe pafle dans les fens intérieurs, & ne 
fuppofe que l'a&ion de l'imagination, Vapparition 
frappe de plus les fens extérieurs , & fuppofe un 
objet au dehors. . 

Saint Jofeph fut averti par une vijion de fuir en ' 
Egypte avec fa famille. r La Madelaine fut inftruite 
de la réfurreéKon du Sauveur par une apparition. 

Les cerveaux échaufés & vuidcs de nourriture 
croient fouvent avoir des vifions. Les efprits timides 
& crédules prennent quelquefois pour des appari- 
tions ce qui n'eft rien , ou qui n'eft qu'un jeu. » 

VITE. TOT. PROMTEMENT. 

Le mot de vite paroît plus propre pour exprimer 
le mouvement avec le lequel on agit: fon oppofé eft 
lentement. Le mot de m regarde le moment ou l'ac- 
tion fe fait: fon oppofé eft tard. Le mot de prompte- 
ment femble avoir plus de rapport au tems qu'on 
emploie à la chofe: fon oppofé eft longtems. 

On avance en allant vtte y mais on va furement 
en allant lentement. Le crime eft toujours puni, (i 
, ce n'eft tôt c'eft tard. Il faut être longtems à dé- 
libérer , mais il faut exécuter prompt ement. , 

Qui commerce tôt & travaille vite , achève 
promptement, x , 

VIVACITE. PROMPTITUDE. 

La vivacité tient beaucoup de la fenfibilité & de 
fefprit; les moindtes chofes piquent un homme vifs 
il (ênt d'abord ce qu'on lui dir> Se réfléchit moin$ 
qu'un autre dans Ces réponfes. hzpromptitnde rient da- 

van- 
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irage de 1 hunjeur Se de l'avion* uû tourne fwwf 
us fujer aux emportemçnj qu'un autre; il a la 
m légère, & ii<eft. expédicif au travail. L'indo* 
:e eft loppofé de la vivacité* Se la lenteur M 

de la fromtttude. 

^FOIE. MO F EN. 

On luit les w/>/ , on fe fert des moyens. 

La eft la manière de*y .prendçc pour réu^r. 
Le moyen eft ff qu'on, xnec en œiivre pour cet effet. 
La première a un rapport particulier ^yx moeurs, 6c 
Fe fccond aux *vénemeus : On a égard'4 ce wppoi$ 
Jorsquu s'agir de ^n^nca fur leur ponté: pelle ds 
\zyoie dépend de l'bpnneur & 4e la probité; celle 
du moyen confifte d^ns la confluence & dans l'ef- 
fet. Ainfi la Konne voie eft celle qui eft jufte> le 
bon moyen eft celui qui eft (Ht. ; 
. La Junonie eft une très-mauvaife voie, mais un 
tort bon moyen pour avoir des Bénéfices. 



A? PERCEVOIR. 

Les objets qui otit quelque durée ou qui fè mon- 
tent font Ceux qui fuyent.ou qui fe sachent 
font tpperf HSi..\ ,: .\ > q.*/Ïs . . . u v v« 

On voit dans un vifage la régularité des traira 
& Ton y aprerçoit les mouvemens de lame. , 
. Dans une nombreufe Cour les premiers font vh$ 
du Prince, à peine les autres en font ils apperçus. ■ 
; Une complaifancew* de tout le monde, en expli* 
plique quelquefois moins qu'un coup d'œeil apperçu. 
, Les novices Se les fottes en amour ignorent les avan- 
tages du jniftére, & font voir ce qu'ailes ontinté* 
rêt de cacher. Les plus fines, quelque attention qu'élu 
les ayent, ont bien de lapine à empêcher qu'on ni 
Japper fo^vt de ce qui fc palfc au foad de leur cœur. 
* . L'a- 
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L'amour qui fe fait voir tombe dans le ridicule àui 
yeux du fpe&ateur. Celui qui fe laifle feulement ap* 
percevoir fait , fur le théâtre du Monde , une feene 
amufante pour ceux à qui plaît le jeu des pallions. 

VOIR. REGARDER. 

On voit ce qui frappe la vue. On regarde où 
Ton jette le coup d'œil. 

Nous voyons les objets qui fe préfêntenrànosyeux. 
Nous regardons ceux qui excitent notre curiofité. 

On voit > ou diftin&ement, ou confufément. Oit 
regarde» ou de loin, ou de près. Les yeux s'ou- 
vrent pourvoir, ils le tournent pour regarder. 

Les hommes indifférens voient , comme les au- 
tres , les agremens du fexe ; mais ceux qui en font 
frappés les regardent. 

Le connoineur regarde les beautés d'un tableau 
(fil voit : celui qui ne Peft pas regarde le tableau 
ans en voir les beautés. ^* 

VOLONTE. INTENTION. s 
DESSEIN. r 

: La mh*éjA une détermination fixe, qui regarde 
quelque chofe de prochain ; elle le fait rechercher. 
\1 intention eft un mouvement ou un panchant de 
Tarne > qui envifage quelque chofe d'éloigné ; elltf 
y fait tendre. Le dejfein eft une idée adoptée ÔC 
choi/îe, qui paroît fuppofèr quelque chofe de mé- 
dité & de méthodique ; il fait chercher les moyens 
de l'éxécution. 

Qtiand la volonté de tèxvir Dieu vient a l'Abbé do 
la Trapc , fes premières intentions furent de faire und 
auftére pénitence , 3c il forma pour cela le dejfein de 
& retirer dans fon Abbaïe & d y établir la reforme. 

Les volontés (ont plus connues 6c plus précifes. 

Les 
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Les intentions font plus cachées & plus vagues. 
Les dejfcins font plus vaftes & plus raifonnés- 

La volonté fuftit pour nous rendre criminels de- 
vant Dieu, mais elie ne fuffit pas pour nous rendre 
vertueux, ni devant Dieu ni devant les hommes. Utn* 
tention eft lame de Ta&ion & la fource de fon vrai 
mérite ; mais il eft difficile d'en juger bien fainement. 
Le dejfein eft un effet de la réflexion; mais certc ré- 
flexion peut être bonne ou mauvaife. 

On dit faire une chofe de bonne volonté avec 
une intention pure , & de dejfein prémédité. 

Perfonnc n'aime à être contrarié dans Ces volontés* 
ni trompé dans fes intentions , ni traverfé dans Ces def- 
feins: pour cet effet il ne faut point avoir d'autre 
volonté que celle de fes maîtres , d'autre intention 
que de faire fon devoir, ni d'autre dejfein que de fe 
conformer à l'ordre de la Providence. 

Il n'y a rien dont on foit moins le maître que de 
Pexécution de fes dernières volontés. Rien de moins 
fiiivi que Yintention de la plupart des Fondateurs de 
Bénéfices. Rien n eft plus extravagant que le dejfein 
de réunir tous les hommes à une même opinion. 

Il eft d'un grand homme d'être ferme dans fes vo- 
lontés, ^roit dans fès intentions» Se raifonnable dans 
fes dejfeins. 

VOLUME. TOME. 

Le volume peut contenir plufieurs tomes, & le 
tome peut faire plufieurs volumes: mais la reliure fé- 
pare les volumes, Se la divifion de l'Ouvrage diftin- 
gue les tomes» 

Il ne faut pas roujours juger de la feience de l'Au- 
teur par la groflèur du volume. Il y a beaucoup 
d'Ouvrages en plufieurs urnes , qui fçroicut meilleurs 
s'ils étoienc réduits en un feul, 

FOU- 

✓ 
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F&VL01R, AVOIR EN F 1 E* 
SOUHAITER. DESIRER. : 
S 0 UP1R ER* CONFO I TER. 

Le dernier de ces mots n'eft d'ufagé que dans la 
Théolôgic Morale, Sçil fuppofe toujours un objet 
illicite & défendu par la Loi de Dieû ; on convoite Iz 
femme oulebiend'aurrul Les autres mots font d'un 
jufagé Ordinaire \ & la force de leur lignification tîé 
dit rien de bon ou de mauvais dans Tobjer> ellen'ex- 
prime que le mpuvement par lequel l'ame fe por- 
te vers lui; quel qu'il foit, avec les différences Pri- 
vantes pour chacun deux. Oh vent ôc on a envie d'un 
objet prêtent: mais on le veut y cemefemble, avec 
plus de connoiflance & de réflexion ; & Ton en à 
envie avec plus de feritimeht Se plus de goût. Op 
hotte 8c on defire dcschôfès pljis éloignées: mais les 
fouhaits font plus vagues , & les defirs plus ardensl 
Oh foùpire pour des chofes plus touchantes. 

Les volontés fc conduifcnt par l'efprit, eU:s doi- 
vent etre juftes. Les envies tiennent des fens, elles 
doivent être réglées. Les fouhaits fe nourrirent d'i- 
maginations, ils doivent être bornés. Les dejîrs vien- 
nent des partions; ils doivent erre modérés. Les fou* 
pirs partent du cœur, ils doivent êfre tïen adreflTés. ' \ 

On fait fa volonté. On fatisfait fon envie. On fe 
repaît de fouhaits. N Oa s'abandonne à Cc$ défit s. On 
pouflè des fonfirs. . 

Nous voulons ce qui peut nous convepir. Nou^ 
avons envie de ce qui nous plaît. Nous fouhaitons 
ce qui nons flate. Nous defirons ce que nous efli- 
mons. Nous fouf irons pour ce qui nous attire. 

On dit de la volonté > qu'elle eft éclairée ou aveu- 
gle* de ï envie ^ quelle eu bonne eu maovaife; du 
fouhatt, qu'il eft raifonnable ou ridicule î du defir*. 
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qu'il cft fbible ou violeur j & du fonfit y qu'il eft 
naturel ou affcâé. 

Lt$ PritlccS vtnlent d'une manière âbfôlue* tel 
femmes ôtit de fortes mv/rs. Les pateflèux s'occu- 
pent à faire des [ouhaits chimériques. Les Cottiti* 
tans (ê tourmentent par des */r/Tr/ ambitieux. Le! 
amans romanefqucs s'amufent à de vains fottpiri* 

FRAI FÈRITABLÊ. 

Prûi marque précifément la vérité objc&iyà* c*eft« 
à-dire qu'il tombe directement fur la réalité de la cho* 
fe, 6c il fignrâe qu'elle $ft telle qu'on la dit. FtritM* 
dé/îgne proprement la vérité exptefîive , c'eft-àdhtt 
qu'il fe rapporte principalement à l'eïpôfitiott dfe là 
chofë, & il figiiihe qu'on la dit telle quelle eft. Ainfî 
le premier: des ces môtS aura Une grâce particulière) 
lorsque dans l'emploi on portera aabord Cbh point 
de vue fur le fujet en lui-même \ & le fecônd côn* 
Viendra mieux > lorsqu'on pottera ce point de vue 
fur le difeours. Cette différence eft extrêmement 
ttiétaphifique , & j'avoufe qu'il faut des yeu* fins pouf 
l'apercevoir \ mais elle nen fnbfifte pâs moins \ & 
d'ailleurs on ne doit pas exiger de moi des diffé- 
rences marqués ot\ l*ufage n'en â mis que de très- 
délicates : peut-être que ï'fcfcemple fuivant donne- 
ra du jour à ce que je viens d'expliquer* Se qu'où 
fendra mitât cette diftinâioh dans Implication que 
daiis la définition. 

Quelques Auteurs, même Prbteftahj, foutîert* 
fient qu'il n'eft pas vrai qu'il y ait eu une Papelfé 
jEÀtfNfc , & que Thiftoire qu'on tn a fait tfcft pas 
vtrittbU. 

fin itt fynoHjmti BtMftU, 

t 
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E réduis ce Traité à cinq articles» dont 
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j 

r 3£2£'& le premier lera employé â eciaircir aes 
queftions préliminaires. Dans le fé- 
cond , je parlerai des Accent. Dans 
le troifiéme, de l'Afpiration. Dans le quatrième» 
de la quantité. Et dans le dernier , je ferai voir à 
quoi peut fèrvir la connoiflance de notre Profodie. 

Que fi quelqu'un juge qu'il y ait de la petiteflè à 
examiner des fyllabes, une réflexion que je le prie de 
^uloir faire, c'eft qu'il n'y a point d'Art, point de 
Science , dont les élémens aient rien de brillant; mais 
que rien de tout ce qui cft néceflàire pour arriver à 
quelque chofêd'eftimable, ne doit être méprifé. Ou 
renonçons à l'Eloquence, à laPoëfié, à l'Art d'écri- 
re , 8c fermons l'Académie : ou convenons que s'il 
cft beau de cultiver des Arts, qui font honneur à 
l'Efprit humain, & qui font utiles à la Société, on 
*uroit tort par conféquent de négliger des conoif- 
fances fans lesquelles ces Arts ne peuvent être quim- 
parfaits. * 

Peut-être même qu'aujourd'hui, après tout ce que 

le dernier fiécle a fait pour embëUip notre Langue , il 

-i< <.j ne 
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ne nous rcftc qu'à en creufet <£*vantage tes fondai 
mens» afin que s'il cft poflibfe cfÊlevfr f édificjç plu$ 
haut, on y travaille avec furcr^. fcrfai à offrir qu'un 
foible Eflai.' Piiiflc-t-il tôt ou "tard donner lieu à un 
Ouvrage complet fur notre Profodie ! Ouvrage qui 
feroit naître* de ' pctavclles lû^utél^ & çdmme une 
nouvelle tangue , dans celte que nous crôyons favoir* 



Ji&QlCLa PREMIER 

Que flio*s préliminaires^ . '*,.y u 

ON peut propofer ici trois queftions, lur lesqji&i 
les > avaw que d'aller plus Joih , il eft à propos 
de fatisfaire ceux qui pourroietf > on n'avoir pas cti> 
dié la manière dont Û s'agît , ou avoir des préjugés 
contraires * la vérité, 
, h Qu'cft-ce qu« Profôd» ï ' ;> . 
* II. A t-QH connu autrefois notre Profodie % Se 
jufques i quel point ? » 
?. III. Pourquoi aorte Profodie, fi elle a ééfok 
connue autrefois, l'cft-elle aujourd'hui û peu î 

f r ï 

Par ce mot, Profodie , on entend la manière de 
prononcer chaque iyllabe régulièrement, ç'ekàr^e* 
fuivant ce qu'exige chaque fyllabe prife à paît , & 
confidérée dans (es tçois propriétés, qui font, l'Ao- 
cent, l'Afpiration* & la Quantité, > 

Premièrement, il eft certain quç toutes les fyllabes 
ne pouvant être prononcées for, le mcpie ton > U y a 
par conféquenç diverfes inflexions de vqix,. |cf unes 
pour élever le ton , les autres pour le fcaiflèr : ôç «'cft 
ce que les Grammairiens nomment Accent % 

Touie fy Uabe , en fecoçd lieu , eft prono&çée, *vçc 

^ ' <iou- 
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douceur» ou avec rudeflè» (ans que cette douceur ni 
cette rude/Te aient rapport à élévation » ou à l'abaif- 
fément de la voix -, & c'eft-U ce que l'on nomme 
éijfirotitn. 

Troifiémemcnt » on met plus ou moins de tenu 
à prononcer chaque fyllabe , enforte que les unes 
font cenfees longues» 6c les* autres brèves: 8c c'eft 
et qu'on appelle Quantité. 

Voilà donc trois définitions bien diftindes, & 
qui font voir que dans la prononciation de chaqud 
fyllabe, Porganc de la voix fc modifie tout à la foi* 
île trois différentes manières , dont je donnerai une 
plus cmple explication » lorsque je viendrai à traiter 
de chacune en narticulicr» 1 ■ 

Or il me paroît.que ces trois principes » qui cons- 
tituent la Profodie» (ont eflcntiels a toutes les Lan* 
gues. Car enfin» quel fléau pour l'oreille» qu'une 
confiante & invariable monotonie* Il n'y en a pot 
même d'exemple » ni dans le cri dès animaux » ni dans 
quelque bruic ce puiflè être, pour peu fi* 
continu. 'S'y'* 

Mais les principes de la Profodie (ont-ils fîtes? 
Sont-ils arbitraires ? Voilà ce que chacun doit-exa* 
miner dans (à Langue. S'il font arbitraires» difpcn* 
fons nous de pouffer plus loin nos recherches. S'ils 
font fixes, il eft honteux de les ignorer. 

Pour moi , généralement parlant 1 * je fiiis porté à 
les croire arbitraires dans deux fortes de Langues: 
dans celles qui (ont encore trop récentes » & dans 
celles qui n'ont cours que parmi un Peuple greffier. 
Mais, par la même raifon, je les crois fixe* dans 
les Langues qui ont une certaine ancienneté, &quf 
(ont dans la bouche d'une Nation polie. 

Toutes les Langues» vraifemblablemcnt, on? été 
rudes ôc informes dans leur origine. Maislertet** 

<5 4 mes 
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mes ajant un goût nature! pour l'ordre, quieftlacau- 
fe phyfique du pin i fît , ils s'entendent tous , fans y 
penter , & même (ans le favoir » à écarter , ou du- 
moins à diminuer ce qui blefle l'ordre. J'appelle or- 
dre* dans la queftion pré fente y les rapports que les 
fons doivent avoir les uns avec les autres , & leur con- 
formitc avec les organes, foit de celui qui parle, foie 
dç celui qui entend. ; > a* 

Vouloir examiner ici ce qui fait cette conformi- 
té, & en quoi confident ces rapports , ce feroitnous 
engager dans une difpute obfcure % d'où la Phyfi- 
que a peine à fê tirer. Heureufcment les leçon delà 
Nature font moins difficiles , & plus certaines. • 
n'eft point parla voie du raifonnement , c'eft par l'ha- 
bitude qu'elle inftruit. Il eft vrai que cette manière 
d enfe igner nous paroi t , à nous qui vivons (i peu, 
d'une prodigieufe lenteur. Mais c eft la feule capable 
de rçuflïr dans les Arts, qui ont pour hafe le îènti» 
ment : & de ce nombre eft l'Art de donner à une Lan- 
;uc ce qui eft ncçeflTaire » non pour fubvenir à no* 
>efbins (èulement, mais pour flatter notre goût. 

Je fuppofè donc un Pays où il n*y eu* jamais de par* 
ticulier qui fût Mathématicien, & je dis qu'il y aura 
cependant un cfprit métaphyûque & géométrique» 
répandu dans le Public. Ainfi le Public, guide par 
cette efpéce dififtinâ» y. fera peu à peu, & jufqu'i 
\\r\ certain point , toutes ces mêmes ob fer varions, 
dont l'aflèmblage compafe un Art, lorsqu'elles vien* 
nent à être rédigées , & combinées, par des hommes 
fa vans. Ou pourroit aifëment montrer que cela eft 
vrai de la Mufîquc, qui n'eft, à proprement parler, 
qu'une çxtçnfion de la Pjjofodîe. 

Ajoutons que ce fortes de connoifiànces , qui (t 
doivent, non au raifonnement, mais à l'habitude 
dépendent abfoiumçnt des organes: &qu'ainfi, lora* 

qu'un 
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qu'un Climat prodnit des hommes bien organifés, le 
progrès de ces connoiflànces y eft non feulement plus 
grand , mais encore plus rapide ; au-licu qu'en d'autres 
Pays, où les organes font, pour ainfi parler, d'une 
trempe différente, les fiécles depuis un tems infini fi 
fuccédent les uns aux autres, fans queleshabicansde 
ces Pays-là faflent ricu pour les Arts qui n'intéreflènt 
que le fentiment. 

On fait à quel point de perfection les Grecs avoient 
porté leur Profodie. On fait auffi» du moins en ce 
qui regarde les longues & les brèves, quelle étoit cel- 
le de k Langue Latine, Pour ce qui eft de l'Accent* 
l'exemple des Chinois nous fait voir de quelle délica~ 
teffe l'oreille eft capable, quifque chez eux le même 
mot, n'étant que dune fyllabe, peut avoir jusqu'à * 
onze fens très- difterens, (êlon la différence de la pro- 
nonciation. Mais évitons tout détail fur la Profodie 
des autres Peuples , il se s agit que de la nôtre. 

f f 

• * XI* 

• . 1 Pour favoir depuis quand , & ju fqu a quel point 1* 
Profodie a été connue parmi nous, il feroit inutile de 
remonter au-delà de François I. Les favans hommes 
& les beaux efprits, dont il fit l'ornement de la Cour, 
donnèrent à notte Langue un curadere (4) dck'gan* 
€e & de dottrine qu'elle n'avoit point auparavant* 
Ce grand Roi , qui a été $ non pas le Reftaurateur, 
mais le Pére des Beau-Arts en France tranfmit fon 
goût aux héritiers de fa Couronne. Jamais la Poëfîc 
ne fut fi fort en honneur que fous Charles IX. En un 
mot, l'Hiftoire nous prouve que lesfondejptns, fuç 
lesquels nos bons Ecrivains ont bâti fous le régne de 

* j. j • 

(m) Entretient iAtfife & ttE^énê. Quatrième édition , Ci*» 
fnoi l'y , py. 149. 
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ioiris XIV. furent tracés, & même pofés en 
dès le fiécle précédent. Ainfi c'eft dans les 
Inens de ce tcms-li qu'il faut chercher les premiers 
veftiges de notre Profodic: & nous y trouverons plus 
de lumières fur ce fujet, qu'il ne s'en trouve» peut* 
être» dans toutes les Grammaires & dans tomes les 
Rhétorique* imprimées de nos joins* ï^hfm 

On a vu que laProfodie renferme les Accens» PA£ 
piration, & la Quantité. A l'égard des Accens, il 
jn'cft pas po(Tiblc de favoir quels ils étoient autrefois, 
puifque l'accent imprime n'eft point l'accçnt prefodi. 
êm % comme je expliquerai ci après. QuantàTAf- 
piration, il y a lieu de croire, qu'elle a toujours été 
la même. Refte enfin la Quantité, qui eft le point 
capital de la Profodie, & fur lequel nos Anciens 
paroiflenr avoir été plus décidés , que nous ae le 
fommes aujourd'hui. -V ;>pa 

Jodelle, l'un dcsPpëtcs qui compqfoient la Plékr 
de fameufe fous Henri II: mit à la tete des Pocfics 
d'Olivier de Magny, impriméesen 1553, un Difti- 
que mefuré par da&ylcs & par fpondées , à la mar 1è- 
re des Grecs & des Eàtins. Ce n'dï pas encore ici le 
iieu d'examiner fi cette forte de vérification ètok 
conforme au génie de notre Langue, j'y reviendrai 
fur la fin de ce Traité: il me fuffit, quant à pré- 
fent, d'en pouvoir conclure qu'elle fuppofc notrre 
Quantité bien connue dès lors, & bien établie. 

Pafquier , dans Tes Recherches , nous apprend qu'en 
l'année 1 5 f 5 » le Comte d'Alcinoïs^'cft-à-dire, Ni* 
colas Denifor , qui dégnifoit ainfi fon nom) fit des 
vers hendécafyllabcs à la louange d'un Poème, dont 
lui, Pasquicr, étoir Auteur. Pafquiera joute qu'en 
l f f 9 , à la prière de Ramus, perfonnage de Jîngtêlie'r* 
recommandation , mais aujfi grandement defercux de 
nouveautés , il fie en ce genre un Eiîai de pins iopgue 
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halaine que le deux précédons, qui étoienr ccDifti- 
que de Jodelle, & ces Hendécafyllabes du Comte 
d'Alcinoïs. Pafquier (a) rapporte enfuite fon Eflai, 
qu'il croit quelque chofe de merveilleux, & quicon* 
fiftc dans une Elégie de vingt-huit vers. 

Jusqu'alors ce nouveau genre de verfification avoiç 
peu reufiî, puisqu'à peine deux ou trois Poètes a- 
voient ofé s'y exercer, comme en paflànt. On étoic 
de tout tems accoutumé à la Rime: c'eft un fon qui 
frappe les oreilles les plus grofïiéres au-lieu que la ca- 
dence qui réfulte des brèves & des longues, ne peut 
frapper qu'une oreille délicare, Auffi ne tarda-t-on 
pas à «cher de réunir ces deux fortes d'agrément, j a 
Quantité & la Rime. Pafquier attribue l'invention 
des vers mefurés & rimés tout en femble, à Marc 
Claude de Buttct , dont les Poëfies parurerent en 1 5 6 1 . 
Mais comme je n'entreprens pas ici l'Hiftoire de nos 
vers mefurés, je puis impunément fuprimer beau- 
coup d'autres noms femblables , oubliés depuis long- 
tems-, & c'eft alTcz de favoir que cette nouveauté 
donna lieu à un Etablissement Litcraire, dont je fou- 
venir mérite bien d'être confervé. Je parle d'une A- 
cadémic qui fut établie fur la fin de l'année 1 f70 f 
pour travailler (b) à l'avancement du Langage tran~ 
fois , Ç3 À remettre fus, tant la façon de la Poefîe, 
que la mefure (3 règlement de la Muflcjne ancienne- 
tneyit ufite'e far les Grecs Ç$ Romains. Jean Antoine 
de Baït, Poète, & Joachim Thibault de Courville, 
Muficien, furent les promoteurs de cet Etabliflè- 
ment. Par les Lettres patentes que le Roi leur accor- 
da i ils ont pouvior de fe choifir des A ilociés , fix des- 

quels 

• # y ? a *. / - * \. v * • r • • 

Ç/) Recherches» Liv. VII. chap. 12. 

(f) Voyes les Lettres patentes, rapportées tout au long, avec 
les Statuts de cette Académie , dans l'Hifteuc 4* l'tfimcilitc 
de Paris, Tom. VI, pag. 714, Sec. i 
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quels jouiront des privilèges , franchifes , # libertés^ 
dont jouirent, dit Charles IX. »« *#/r*f Domefti- 
ques : (3 à ce que ladite Académie [oit futvie & hono- 
rée de fins Grands , nous avons libéralement accepté 
& acceptons le furnom de Protctkcur & premier Au* 
diteur éCiceilc. Voilà , ou je fuis bien trompé , la pre- 
mière Académie qui ait été inftiruée pour notre Lan- 
gue uniquement, & fans embraflèr d autres Sciences. 
Henri III. n'eut pas moins de gotit que Charles IX. 
pour les exercices de cette Compagnie naiflTame, ainfî 
qu'on le peut voir dans les (a) Antiquités de Paris. 
Mais elle for bientôt dérangée par les Guerres Civi- 
les: &lamortdeBaïf, arrivé en 1591» acheva de 
mettre en déroute fa petite Société d'Académiciens. 

PafTerat, Defportes, Rapin, & Scévole de Sain- 
te-Marthe , ne biffèrent pas de continuer à faire des 
vers mefurés. Perfonné, quejefàche, n'en a fait de- 
puis. Ceft dommage qu'aucun deux n ait enfeigné 
la théorie des Accens, & de la Quantité. Henri (b) 
Eftienne , le plus célèbre Grammairien du feiriéme 
fîécle, n'en a parlé que fupcrficiellement. Théodore 
de Béze » dans fon Traité (c) de la bonne Prononcia- 
tion du François, cft le fcul Auteur de ma connoit 
fance qui ait un peu approfondi cette matière. Son 
principal défaut, mais défaut qu'on a rarement occa- 
sion de reprocher à ceux qui fe mêlent d'écrire , c*eft 
d'être trop court- Il a voulu, dans quatre ou cinq 
pages , renfermer ce qui demandoit néccflàirement 
un plus lonç détail. 

Tcn 

(4) Hijhin & chercher dit JtrttmtMs de U Pille à» P*rt* 
far Sauvai. Tom. II. pa.g. 49? . &c. 

(6) On peut roir fa PriceUence du lavage Fr*t»c*tf> pag, 12. 
J?, 14. fie Ces Hypûmnéfer de Gallicâ Lingn*. pag. 6. 5?. 75* 

(0 ******* Lin*** vt&k pnnuntUtim* TraHatuf. Gencvx 
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^J'cn étois-là de mes recherches, lorsqu'il m'eft 
tombé entre les mains un petit (a) volume du fimeux 
d'Aubigné » où , dans une Préface quil met à la tête 
de quelques Pfeaumes traduits envers méfurés> il dix 
que cette manière cfc vers n'a point été inventée par 
Jodell > ou par Baïf , comme on le prérend ? mais 
qu'il fe fouvienc d'avoir vu l'Iliade & l'Odyflféc tra- 
duites en vers hexamètres par un nommé Moujfct 9 
& imprimées avant que ni Baïf ni jodelle fuflènt au 
monde. Que pènfcr après cela, de Palquier, Au- 
teur contemporain , qui nous vante le Diftique fait 
en I5f3> comme le premier cllai de cette Poëfiei 
Que penfèr de Ramus, qui, dans fa Grammaire pu- 
bliée en if 62, die que pour rendre les règles de la 
Profodie familières aux François , il faut fouhaiter 
que nous aions des Poètes qui mefurent leurs /ylla* 
bes à la manière des Anciens? Ramus, dix ans après» 
dans une nouvelle édition de cetee même Grammai- 
re, charme de voir (es vœux accomplis, fe recrie a- 
vec une forte denthufiafme fur deux Pièces qui ve- 
noient de paroître , l'une en vers Elégiaques, l'autre 
en vers Saphiques. Pouvoit-il donc ignorer une Tra- 
duction entière de l'Iliade & de TOdyfTée? Mais peu 
nous importe de favoir la vraie époque des vers me- 
surés. Quoi qu'il en foit, nous voyons évidemment 
cjnc nos ancêtres ont cru avoir des principes fixes fur 
la Profodie: & c'eft a nous, par conféqueiu* à exa* 
miner ce qui nous en refte. 



; p 1 % * 

ni 



Puisque notre Profodie fut autrefois fi connue » 
pour quoi P«ft-ellc aujourd'hui fi peu? Pour plufieu» 

rai* 

•••• t % % f » 

_ CO #J ***** °*»*rf* ntih 4* Sii*r ( ïhfrdox* Àgrim ) 
échiné, OcnéYe, u 3 o. , 
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rai Ton, dont la préitiiére eft fondée fur le peu de 

befoin qu'on croit en avoir. 

"... ( * « 

Rien n'ét oit plus néceflàîre » ni en même te m s plus 
facile aux Grecs & aux Romains » que de (avoir ex* 
alternent leur profodie ; car elle fa i fait, non pas un 
fimplc agrément , mais l'eflèncc même de leur vcri*> 
fi cation : 6c comme la leâure des Poètes ctoit un des 
principaux objets de leur éducations, ils apprenoicrit 
méthodiquement, Se dès l'enfance, à bitn pronon- 
cer. Un Romain > un Athénien de la lie du peuple 
auroir fiflé un Aéteur qui eût allongé ou accourci 
une fyllabe mal à propos. Mais un François viellit 
fans avoir, ni lu, ni entendu, ni rémarqué qu'il y 
fcit des fyllabes ou moins longues les unes que les 
autres. Pour les Grecs & les Romains, la Profodie 
&oir d'une obligation étroite. Pour nous » fi l'on 
veut , elle ne fera qu'une dciicateflc , qu'une beauté 
acceflbire , (oit dans notre prononciation , foit dans 
dos écrits. Je n'en demande pas davantage; Ôc par- 
tant de ce principe, qu'on doit cependant étendre 
plus loin» je dis qoecous fâifonsraal de négliger no- 
tre Profodie, puisque la parole étant l'organe de la 
penfée , on eft louable de s'appliquer à la rendre plus 
infmuantc , plus propre à perfuader, plus capable 
de plaire. 

Une féconde raifbn ijui fait que notre Profodie 
eft fi peu connue, c'eft que ceux qui feroient le plus 
en état d'en approfondir le&régle6, font précifément 
ceux qui apportent à cette étude le plus de préjugés. 
Un homme favant poflede le Grec& le Latin ; il ad- 
mire la beauté de ces deux Langues, & avec raifort* 
mais de croire que notre Profodie , fi elle ne reffem- 
ble pas en tout à la leur, eft donc nulle, c'eft une cr- 
foo, ;^*utcs tes JLangue*oat leur génie particulier : 
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tirplus une Langue auraiîté pcrfeûionnée , c eft- à-diréfc 
Accommodée aux ufagcs & au goût du peuple qui la 
parle, moins il lui reftera de reflemblancc avec la 
Langue qu'on fuppofe matrice, du- moins par rap- 
port à elle. Une régie générale dans le Latin , Se qtît 
ne fouffre point d'exception, c eft que toute fyllabe 
que finit par une confonne fuivie d'une autre , eft loa- 
gue : mais en François , au-contraire , le redouble- 
ment de la confonne , presque toujours, avertit que 
la fyllabe eft brève. Pour les voyelles c'eft une régie 
aflez générale dans le Latin , que toutes les foisqu'il 
y en a deux de fuite, la première abrège la fyllabe où 
elle fe trouve: mais toutes les fois, au-contraire, que 
notre B muet finit un mot, où il eft à la fuite d'une 
voyelle, il allonge la pénultième* Tout ceci devien- 
dra plus clair par les exemples que je rapporterai un 
peu plus bas. Je le répète, il faut qu'un Savant , pour 
étudier notre Profodie, fc départe de fes préjugés* 
Quinault, à ce qu'on dit, ne fa voit que du François: 
& fes vers pourtant étoient meilleurs à mettre en 
chant, que ceux des Poètes qui fàvoient du Grec 
&du 



Une troifiéme & derniéré raifon qui fait que U 
connoiflance de notre Profodie fe perd de plus en 
plus , font les changemens introduits dans Porthogw 
phe depuis foixanre an. Onafupprimé la plupart des 
lettres qui ne (ê faifoienr pasfentir dans la prononcia* 
tion. Mais , fi nous entrons dam quelque détail, nous 
Verrons que bien loin de nuire ait pronontiation , el- 
les fervoientàlafixcr. Onécrivoit, ilplatft, Uvaift* 
pour faire fentir qu'on doit appuyer fur cette fyllabe, 
au4ieu qu'on ne Fait que glifler fur celle-ci , il fait, à 
fait. On éefrivoit par la même raifon * fltofte , croùfô 
pour les diftinguer de culbute déroute On redou* 
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bloic (a) la voyelle « pour allonger la fyllabe. Au-cott* 
traire, pour l'abroger, on redoubloit (J?) la confon* 
ne. Jepourrôit, par cent & cent exemples, montre* 
ou en matière d'orthographe nos pères n'avoient ricrt 
fait fans de bonnes raifons : & ce quileprotive bien* 
ceftquefouventils ont fecouté le joug de létimolo* 
gie, comme dans couronne, perfonne, où ils redoublent 
la lettre N> de peur qu'on ne faflfè la pénultième lon- 
gue en François, ainli quen Latin. 

Tous les joufs, cependant, oîi nous propofe dé 
nouvelles réformations : & Tous prétexte de facilitef 
âux étrangers la prononciatioh de notre Langue, 
bientôt on fera que nous n'aurons plus de guide poui: 
la bien prononcer nous-mêmes. J'avoue qu il y avoit 
des irteonvéniens dahs l'ancienne orthographe : maïs 
a la bouleverfer , comme on voudroit Faire , il y en 
auroit encore de plus grands. A la bonne heure qu*oA 
lupprime les lettres muettes , qui marquoient qu'une 
fyllabe eft longue, comme dans te/le, paftt; carori 
peut me faire entendre la même choie par ûti accent, 
tète , pâte. Mais quoique le fécond t ioit muet dans 
tette , dans patte , c'eft une néceffité de continuer 3 
les écrire ainli, parce que le redoublement de la con- 
forme eft inftitué pour abréger la fyllabe, & que nous 
n'avons point d'accent , point de ligne , • qui pui/Iè j 
fuppléer. On verra que l'Académie , dans la troifié» 
me édition de fon Dictionnaire , qui eft actuellement 
fous preflè> tient un jufte milieu: nes'obftinant point 
a youloir cotiferver des lettres, dont on peut (epaf- 

fetf* 

< 

* Çéi) Jhf9 % Tootfe, y ailler , radier. On ne a même ufc ai ri G 
éans les adverbes, donc la pénultième doit étra appuyée : eje* 
fréjftemtnt > fépareement. Voyez lés Hypêmnéfer d'Henri Eflieif 
ne Pag. i$. ■ . i 

(J>) C'eft ce qu'on terra ci* après, & particulièrement fou* m 
teiaviaifon, A M* 
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ûr y & que le Public a rout-à-fàit rentrées ; mais fu- 
yant avec foin tous ces ridicules excès , où fe portent 
^'ignorance des Imprimeurs , de la témérité de quel* 
ques Anreurs. Plus l'orthographe varie, plus il de- 
vient eflènticl de fixer , -fi Ion peut , la Profodie. 



ARTICLES SECOND. 

* Des Accent* :! v - 

» , v - ■ . . > 

l ■ « - f 

JE commence par le$ Accens, qui eft ce qu'il y * 
de plus difficile à expliquer* 
Avant que d'en venir à la choie même > il faut dé* 
finir le mot, & bien diftinguer les divers fens que Toti 
y attache quelquefois. On peut, en Paccompagnanc 
d'une épithéte » (auver l'équivoque. Ainfi diftini 
guons Paccent profodigue, l'accent oratoire , Paccenç 
muJîcaU l'accent national, l'accent imprime* 

Par Paccent profodicjtte, on entend , comme je l'ai 
dit ci-delfus> une inflexion de la voix , qui s'élève* 
ou oui s'abaiflè* Quelquefois auffi, & l'on eleve d'à* 
bqrd> & Pon rabaiflèenfuite la voix» fur unemêmç 
fyllabe. Voilà ce qui forme trois accens , que les 
Grammairiens appellent \Aim % U Grave* &le Cïr* 
cofjfiexe: PAigu, qui élevé la voix ; le Grave, qui 
ï'abafrlèi & le Girçonflexe , qui, étant compofé dô 
tous les deux, fert à Pélever d'abord, &àlarabaiflèt 
enfuite , fur une même fyllabc. On marque ces ac* 
cens par une ligne tracée au defTus de la voyelle qui 
domine dans la fyllabe dont il s'agit, bour marqueè 
l'Aigu, ont tire cette pttttc ligue de la droite à la gau- 
che, comme dans bouté. jPour le Grave, on la tire 
de la gauche à la droite, comme dztisprcg res. Pouf 
le Circonflexe* en réunifiant ces deux lignes, on en 

R *ai< 
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fait la figure d'un y renverfé , comme dans tôt ,> y api 

pofte Ces exemples, non pas pour faire fentir la nature 
de l'accent profodique , mais feulement pour faire 
connoîrre comment on le marque en d'autres Lan- 
ques, & ce qu'il a de conforme avec l'accent impri- 
mé, dont je parlerai dans un moment. 

Il y a, en fécond lieu, un accent oratoire, c'eftl* 
dire , une inflexion de voix , qui réfulte, non pas de 
la fyllabe matérielle que nous prononçons , mais du 
fens quelle fert à- former dans la phrafe où elle fc trou- 
ve. On interroge , on repond , on raconte, on fait 
un reproche , on querelle , on fe plaint : il y a pour 
tout cela des tons différens*, & la voix humaine eft fi 
flexible, qu'elle prend naturellement, & fans effort, 
toutes les formes propres à cara&érifcr la penfée, ou 
le fentiment. Car non feulement elle s'élève , ou s'a- 
baiflè; mais elle fe fortifie, ou s'affoiblir ; elle fe dur- 
cit, ou s'amollit -, elle s'enfle, ou fe rétrécit -, elle va 
même jusqu'à s'aigrir. Toutes les partions , en un 
mot, ont leur accent: & les degrés de chaque paffîon 
- pouvant être fubdivifés à l'infini, de- là il s'enfuit que 
l'accent oratoire eft fufceprible d'une infinirc de nuan- 
ces, qui ne coûtent rien a la Nature, & que l'oreil- 
le faifit, mais que l'Art ne fauroit démêler. 

A l'égard de l'accent mufaal> il confîfte, ainfi que 
les précédens , à élever la voix, ou à la baiflèr \ mais 
avec cette différence cffentielle, qu'il en fubordonnt 
Fabaiflèment , ou l'élévation , à des intervalles cer- ' 
tains, & qui font tellement mefurés, cjue s'en dé- 
partir le moins du monde, c'eft enfraindre les loix 
de la Mufique. 

On entend aflez ce que c eft que Paccent national 
ou provincial. L'accent, pris en ce fens, embralïc 
tout ce qui a rapport à la prononciation: & par con- 
séquent, outre les diwfcs inflexions de la vcfor, il 

cm- 
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cmb rafle la Quantité* Ainfi l'accent Gafcon , outre 
qu'il élève la voix où il ne fautpas, abrège beaucoup 
de fyllabes longues : ôc l'accent Normand* outre qu'il 
baiflè fouvent la voix où il ne faut pas, allonge beafc- 
<oup de fyllabes brèves. Pour les fautes qui regarddnt 
la Quantité, j efpére qu'un homme de Province trou- 
vera quelque fecours dans le quatrième article de ce 
Traité. Pour la manière de gouverner (à voix , en 
quoi confifte proprement l'accent, elle ne s'enfeigné 
point par écrit. On peut envoyer un Opéra en G*. 
Jiada, & il fera chaoté à Québec, noce pour note, 
fut le même ton qu'à Paris- Mâis à& ne faûroit cm- 
*oyèt une phrafe de cohverfation 1 Montpellier, ou 
à Boordeaux, & faire qu'elle y fôit prononcée, fylla- 
be pour fyllabe, comme à la Cour. 

Peut être y a-r-il des gens qui croyenf que l'accent 
imprifhe devrait fuffire pour fixer l'élévation, ou l'a* 
baiflement de la voix* Mais non: ear il ne répond 
ftoint en François à Faccent profodique ) . & quoîqu-il 
fe marque de même, il n'en fait point l'office. Jé 
fh'tfxplique. Tomès les fois qu'une fyllabe Grecque 
cftmarquée d'un accent aigu, cela nous apprend que 
Cette fyllabe: , rélativement à celles qui la précédent 
& qui la fuivenr, doit être élevée. Toutes les foi» 
au-contraire, qu'une fyflabe Françoife eft marquée 
d'un accent aigu, comme dans bonté > cela ne m'a p* 
prend pas que la dernière fyllabe doive être plus éle- 
vée que la précédente ; mais cela m'apprend feule-? 
ment que Te, qui fe trouve dans cette fyllabe, eft fer- 
mé , & doit fe prononcer autremei^t que fi c étoit un 
E ouvert , ou un E muet. Ainfi Faccent aigu n'influa 
point fur la fyllabe entière , rélativement aux fyllabe! 
qui précédent, ou qui futvent ; mais il n'influe que 
fur la lettre mêmè, rélativement aux autres fons qu'el- 
le peut former ailleurs. J?our ce qui eft de i'accént 

R t gra- 
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' grave, il ne nous fert pareillement que pourdéfîgner 
Te ouvert, comme dans progrès, & pour différen- 
cier certains mots, qui s'écrivent & fe prononcent 
de même, mais fans avoir le même fens: par exem- 
ple, dans la prépofition à y & dans les adverbes là Se 
ch y afin qu'on les diftingue d'à , venant du verbe 
Avoir; de /* , article; & à* ou conjon&ion. Plus (bu- 
vent encore l'accent circonflexe ne fert qu'à marquer 
la fuppeflion d'une lettre, qui étoit autrefois em- 
ployée pour rendre la fyllabe longue: comme dans . 
tête, tôt y aimât y qui secrivoient autrefois £e/?r, I 
tofly dimaji. Ainfi l'accent imprimé lors même qu'il 
indue, non pas fur une voyelle feulement, mais fur la 
fyllabe entière, ne fert qu'à en marquer la longueur. 
Or la longeur & la brièveté de la fyllabe ne font point 
l'objet de l'accent. Mais fon objet unique, c'eft 
de faire élever , ou baiifer la voix à propos» Je con- 
clus de-là, que notre accent imprimé nereffembk 
en rien à l'accent profodique ; & que s'il en conferve 
le nom & la figure , c'eft abufivement. 

Revenons donc à l'accent profodique, puisqu'on 
voit maintenant, à ne pouvoir s'y méprendre, que 
toutes difficultés roulent fur celui-là feul ; & qu'eii 
effet on ne peut pas en faire ftfr les quatre autres <fpé- 
ces d'accens, dont j'ai tâché d'expliquer la nature» 
& les diverfes propriétés. 

Qu'il y ait des accens dans les Grec , c'eft-à-dirc, 
ces fyllabcs qui demandent d'être élevées, ou baif- 
fées , indépendamment de la phrafe entière , dont el- 
les font partie, c'eft un principe avoué de tous les 
Grammairiens , & qu'on ne doit pas contefter. Que 
la Langue Latine ait eu la même pérogative , n'en 
doutons pas, puisqu'on nous allure. Je vois effcâi- 
vement que l'Accent tout feul, & fans toucher à ,1a 
Quantité , fuffifok pour faire fouir les di ysv&s jGgnifi* 

cations 
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cations de quelques {*) homonymes Latins. Mais en 
faut-il conclure que nous aions de (êmblables ac- 
cens, ç'eft à dire encore une fois, desfyllabes, qui, 
confidérées a part, 6c fans aucune relation, ni à cel- 
les qui les accompagnent, ni à ce que la phrafe en- 
tière fignifie, demandent derre élévées, oubailîécs? 
Voilà, le plus clairement qu'il m'eft poflible, l'état 
de la queftiom 

Théodore de Bcze , le feul de nos François qui pa 
roiffe lavoir examinée» la décide hardiment. Toute 
(£) fjlUbe longue y dit-il, demande t accent grave. 
Mais cette prétendue Régie , à la prendre fans reftric- 
rion , eft vifibkment fiiuflç. Pour y trouver du vrai, 
il faut la réduire à ceci : Que pour l'ordinaire, fi 
nous hauffbns la voix, c'eft fur une (yllabe longue; 
& fi nous la,baiflbns, c'eft fur une brève. 

Une autre Régie, que Nicod, contemporain de 
Béze , fuivit dans fon Diâionnaire , c'eft de n'admet- 
rre que Paccent aigu, & de le placer toujours fur la 
dernière fyllace malculine de chaque mot, tanségard 
à la longueur ou à la briévéte de cette fyllabc. Je (ai 
que 1 autorité de Nicod , qui fut Maître des Requê- 
tes fous Henri III. & Pun des plus favans hommes 
de fon tems, n'eft point ici à mépriier: & Peft d'au- 
tant moins, que le préfident de Ranconnet, égale- 
ment connu par fon grand (avoir, & par iatrifte fin, 
eut beaucoup de part au Diûionnaire de Nicod, 
Mais Pun étoit de Languedoc , l'autre dePérigord, 

R j pro. 

00 Voyez la Minerve de Sanâius de weiéur ktmuymb, où il 
rapporte les autorites des anciens Grammairiens. 

{Jf) Ittud au rem eerti dixerim » fie concurrere in Franeica Lingul 
tonum aeutum eum t empare lon%9* ut nul/a fyf/aèa pr*di4catMT» qux. 
tii de m non attotlatuir : née affilât** uUa> qnx non hidem acuaâur . 
de potnde fie eadem fyUahd tenta ep* frodutl* t & tddem gravis 
qu4 compta. Tàç, 74. 
» 

« 
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provinces ou l'on aime l'accent aigu: Quoique Um 
Régie foie donc plus fure, & fujette à moins d'ex- 
ceptions , que celle de Bézc, il y a pourtant bien des 
cas où elle ne ferviroit qu'à induire en erreur: & par 
conféquent il refte toujours a favoir fi nous avons des 
fyllabcs, qui, pri fes matériellement, & féparémentj 
nous obligent d'élever la voix, ou de la baiffèr. 

Jai confultc , au défaut des Livres, quantité de per- 
fpnncsqui parlent bien, & qui tiennent, foit de la 
région, foit de l'ufage , tout cè qu'il faut pour bien 
parler* Ôr iis font tous convenus» que notre Lan* 
gue ne conpoiflbit point l'accent profodique, & «ju< 
la même fyllabe qu'on élevç dans une phrafe, pou- 
yoit être baiflec dans une autre. Auffi eft-ce une an- 
cienne maxime. Que pour le bienparler François^ il m 
faut point avoir d'accent. Par-là , fans doute » on 
n'a pas voulu nous faire entendre qu'il fallut être mo- 
notone. On a feulement voulu nous dire, que c*a- 
toit à l'accent oratoire à régler notre prononcia^ 
tion , & à y mettre toute la variété dont clic peut 
avoir befoia. ^ ' J 

Mais, dira-ton, puisque l'accent profodique é- 
toit d'un fi grand ufage dans la Langue Latine , Se 
fur-tout dans la Grecque, n'eft-ce pas un défaut i 
la nôtre d'en marqner ? 4s ' 

Je pourrois repondre qu'aujourd'hui nous ne fa- 
vons guercs comment fe prononçoient ancienne- 
ment le Grec & le Latin. Mais, fans entrer dans cet- 
rc diseuffion, il fuflfît d'examiner philofophiquemcnr, 
fi c'eft un mérite à une Langue d être chantante pal | 
elle-même; & (i ce n'eft pas afïcz quelle foit de na- 
ture à recevoir toutes les inflexions de voix, qui peu* 
vent lui être commandées par la raifon, oit par lapaf- 
fion. Cenaînement l'harmonie a de grands charmes ; 
'mais celle qui naît de l'accent oratoire, ne vaut-elle 

pas 
* 
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pas celle qui naît de l'accent profodiqne? une pro- 
nonciation varice pour obéir à des fyllabes matériel- 
les , fera-t-elle plus mélodieufc, qu'une prononcia- 
tion variée pour obéir aux mouvement de i'ame? 
Comment faifoient les Grecs, lorsqu'il arrivoit, ce 
qui paroît n'avoir pas été impoflible, que l'accent 
profodique Ce trouvât en contradiction avec l'accent 
oratoire? Je ne m'étendrai pas davantage là- jdefl&s. 
Tous les raifonnemens qu'on peut faire pour ou 
contre, feront obfcurs , & de peu d'utilité. 




ARTICLE TROISIEME. 

De V Affir&tion. 

tOute fyllabc néceflairement fc prononce» ou 
d'une manière unie , ou avçc une forte de ra- 
de(Tè , qui vient de ce qu'on afpire en articulant. Ces 
deux prononciations, dans le Grec» (ont diftinguées 
par deux efprîtj, le doux & lerude # Pour nous, à 
l'exemple des Latins, nous nous contentons de mar- 
quer le rude : & en effet , par tout où le rude n'eft 
point marque, il eft aiïèz clair qu'on y fuppofe le 
doux. 

On marque Pcfprit rude par un H, qui fè fait (en- 
tir dans la prononciation, & qui a la vertu d'une con- 
fonne *, car elle empêche que la voyelle dont elle eft 
précédée, ne s'élide devant celle qui fuit. Ainfi nous 
dilons, l'habitude y F honneur y parce que Y H y eft muet- 
te, & nous difons, le héros , U hauteur parce que 
hi y eft afpirée. 

Pluficurs de nos Grammairiens ont fait des régies, 
qui apprennent quand I'h eft afpirée, ou non. Mais 
ces rcgles font, & difficiles à retenir, & fujettes i 

R 4 ^ beau- 
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beaucoup acceptions. Il eft plus court , & plus fàr» 
de rapporter une lifte exacte des roots qui s'afpirenr> 
au commencement, au milieu, ou à la fin. G'cft ce 
que je vai faire d'abord. Je parlerai enfîiite des mots 
où je trouve l'équivalent d'une afpiration, quoiqu'el- 
le n'y foie pas marquée. • 

« 

' 1 * 

lm 

* 

Au commencement des mots fuivans, & de leurs 
dérivés, excepté ceux de héros, Vh s'afpire. Ha! 
h Mer. huche, hasard, haie, haillon, haine, hoir, hav- 
re, halage. halbran. haie, halener. haleter, halle, hal- 
lebarde, hallier. halte, hamac, hameau, hampe, hanap* 
hanche, hançer. hanneton, hanter, happélourde. hap~ 
fer. haquenée. haquet. harangue, haras, haraffer. har- 
celer, hardes hardi, hareng, harengére. hargneux .ha- 
ricat. haridelle, harnois. haro, harpe, harpie, harpon, 
hart. hafe. hâter, haubert hâve, havir. havre, havre* 
fac. haut, hasard. He ! heaume, hem ! hennir^, hé- 
raut, hère, hérijfer. hc'rijfon. hernie, héron, héros, her- 
fe. hêtre, heurter. Hibou, hie. hiérarchie. Ho ! 
hobereau, hoc a. hoche, hochepot, hocher, hochet, ho/a! 
homard, hongre, honnir, honte, hoquet, hoqueton. ho- 
rion, hors hotte, hublon. houe, houille houlette. houlle m 
houppe, houppelande, hourvari. hou/eaux, houfpiller, . 
houjfaie. hpujfart% houffe bouffer, houjpne. houx, ho- 
y au. Huche, huer, huguenot, huit, humer, hune, hu- 
pe, hupé. hure, hurler bute. 

■ 

II. 

Tout les mots compofés de quelqu\in des précé- 
dent, cenfervent Ph afpiréc, a l'exception d'cxhaufl 
fer y où Ph redevient muette. Mais , à Pégard des 
mots fimplcsotiilfc trouve une H au milieu, elle pa- 
raît n'y avoir été inférée que pour féparcr les dcu x 

voyc^ 
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voyelles, 8c pour empêcher qdeïes deux voyelles ne, 
fe préfentent à l'œil, comme fi c'étoir und diptbon*; 
gue: car on prononce trahir ? envahir, cle mêmeque 
haïr ; &le fonde l'H y. étant imperceptible, cette let-? 
rte muette ne tire à confëquence, ni pour la vetfifî- 
cation, ni pour l'harmonie . 

- ■ 

III. : _ 
A la fin des mots, l'un'eft afpirée que dans çes 
trois inrerjeâions, ah! eh! oh! fui vant la Grammai- 
re de Mr. l'Abbé Régnier , la plus ample & la plus 
fàvante que nous ayons. 

v . IV. ' 

Quant aux mots douteux, c'eft- à-dire, fur let 
quels on pourroit croire FUfage partagé, les voici, 
avec de courts éclaircifïèmens. 

Henri. On. doit l'afpirer dans un difeours oratoi^ 
re, & dans la Poëfie foutenue: mais hors de-là-, ce 
feroit une affl dation. 

Héfiter. Quoique nos Auteuts les plus exaâsayent 
toujours afpiré Th dans héfiter , cependant la négli- 
gence de la converfation a tellement prévalu, que 
ce n'eft plus une faute d'écritte , fhéfite, je nhefitc 
pas y avecclifion. i 

Hideux. Voice ce qui fè lit dans les Obfcrvations 
île l'Académie fur les Remarques de Vaugeias» pag. 
ZZl. Le mot Hideux dfpiré afdit peine à quelques- 
uns dans la converfation , & sis aimer oient mieux 
dire , Phideufe image que vous nous avez tracée , que 
la hideufe image. Ce dernier* ajoute-ton, eft cepen- 
dant le plus fur. Puisque c'eft le plus fûr , il n'y * 
donc pas à balancer fur le choix. 

Hollande. On doit toujours afpirer Hollande , Se 

Hollandois> fi cç neft dans ces phrafes, ml* ^HoU 

R 5 lande, 
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lande, ehemifes <f Hollande, que le jargon des Lin- 
gères a établies. ' 
~ Hongrie. On dk de même , & par une femblable 
raifon , de Venu de la Reine <t Hongrie , du f oint £ Hon- 
grie* quoique l'afpirarion y Toit néccflàire en toute 
autre occauon. . * 

Onze. Remarque», comme en avertit le Diâio- 
naire de l'Académie , » qu'encore que ce mot» & 
„ celui $ onzième, commencent par une voyelle , ce- 
M pendant il arrive quelquefois , & fur-tout quand 
M il eftqueftion de dates? qu'on prononce & qu'on 
„ écrit (ans élifion l'article ou la prcpofîtion qui les 
„ précède. De onze enfans qu'ils étoient, il en efi 
M mort dix. De vingt , si n'en efi re fié que onze. La 
w onzième année. 

Oui, adverbe d'affirmation, Ce prononce quelque- 
fois comme s'il y avoit une H afpirée. Quoiqu'on 
dife, fe crois qu'oui, cependant on dit, le oui (3 le 
non; un oui; tous vos oui ne me perfuadent pas, Ôc 
alors adverbe cft pris fubftantivemenc. 

Pour ne rien oublier de ce qui a rapport à TAfpi- 
rarion, il me refte à parle? de l'effet que font cer- 
taines terminaifons fourdes ou nazales, lorsqu'elles 
fc trouvent devant un mot qui commence par une 
voyelle , comme dans ce vers : 

Atride tond alors le front de cent agneaux* 
Ou dans celui-ci: 

Ah ! /attendrai longtems : la nuit efi loin 
enc ore* 

Je commence par dire que cette obfcrvation ne re- 
garde point ceux qui écrivent en pro(ê. Car la profe 
(chiffre les hiatus * pourvu quilsne foient, ni trop ru- 
des, ni trop fréquens. Ils contribuent même à don- 
ner 
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ner au difcoms un certain tir naturel : Se nous vo- 
yons, en effet , que la conversion des honnêtes- 
gens eft pleine (*) d'hiatus volontaires , qui font tek 
lement autortfes par l Ufege * que Ci Ton parloir au^ 
tremerit, cela feroir d'un pédant , ou d'un provincial, 

Mait il s'agit ici de ce qui doit' être permis dans le 
vers. Ceft aux Poètes à examiner, Ci dans le choc 
des fyllabes dont nous parlons , il n'y a pas cette fbn« 
de cacophonie» que Ton doit appeller hiatus, puis» 
qu'elle ne peut- êtic&uvée, niparl'clifion, nipari'afr 
pitation. Je vai dont leur remettre devant les yeux 
ce que feu Mr. V Abbé de Dangeçu , excellent Acadé- 
micien , a parfaitement bien remarqué dans fon Dif- 
cours des VojilUs , ou il prétend que nos cinq tçrmi- 
naifons, an, eu, in> on, un, font des fons /impies* 
& de véritables voyelles, dont, par conféquent, la 
rencontre avec d'autres voyelles fait des bâiliem^ns, 
qui ne font pas (upportables dans le vers. 

„ Remarquez, dit-il à Meflîeurs de f Académie, 
m ce qui arrive à ceux qui récitent fur le Théâtre, ou 
g, à ceux qui veulent chanter. Quand un Muficien 
» voudra chanter ce vers. 

„ Ah ! ) attendrai longtems : U nuit efi loin encorg 
m il fera tout ce -qu'il pourra pour éviter le bâillement, 
„ Ou il prendra une prononciation Normande, 2* 
M dira: la nuit eft loin- encore \ ou il mettra (£) un petit 
„ g après loin , & dira, la nuit loing encore: où il 
* fera une petite paufe entre loin & encore. La même 

» cho* 

(0 Par exemple, lorsqu'un A&eur récite ce vers de la pr#» 
joicre Scène d'Athalie. Je viens • . célébrer avec vous U fameufe 
jeuruêe , &c Penfé% veut hre f*i»t % il prononce comme s'il y avoit 
Célébrer avec vus* & Pmfe% veus $tre. Mais dans U fi in pic cou. 
verfation , l'Ufagc veut qu'on prononce s'il y nYoit , Célébré 
évec vhj ... Penfe\ vomr fire> &c. 

(*) Autrefois /«» s'écrivoît hin$; Se quand le G £naj fc jxo 
nonce , U fc proaoaçç comme un C. 
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; chofe aitive aux Cotaiédienr dans des rencontres 

M ftmblables. Mais, quelque expédient que prennent 
M le muficien ou le Comédien , ils tomberont dans 
^ de nouveaux incon véniens , en 

* lui du bâillement. Et les tempcramensquils cher- 
chent, monttent feulement (a) que mon fyftêmc 

_ eft vrai. La Nature toute feule leur en fait fentic 
M la vérité , fans qu'ils ayenc étudié , comme nous* 
w la nature des Sons. - ^ £ m * 

,o Voilà, a joute Mr. l'Abbé de Dangeau , comme 
M j'avois raifonné l'autre jour devans vous. En for- 
„ tant de l'Académie, je penfai en moi.même, que 
„ fi ce que je vous avois dit, étoit vrai, un Poète 
„ Normand s'appercevroit moins qu'un aufre de ces 
^ fortes de bâilkmens: & pour voir fi j'avois bien 
rencontré, je lus le Cînna de Corneille, &leMi- 
„ thridaie de Racine , je marquai foigneufement tous 
les endroits où le choc de mes voyelles fourdesavec 
» d'autres voyelles faifoit des bâiilemens; j'en trou- 
„ vai vingt fix dans Cinna , & je n'en trouvai que 
M onze dans Mithridate* & même la plupart de ceux 
M je Mithridaie font dans des occafions, ou la pro- 

* nonciarion fépare de neccflîré le mot qui huit par 
„ une voyelle fourde , d'avec celui qui commence 
u par une autre voyelle. Je fus aifèz content devoir 
„ mon raifonnement confirmé par cette expérience, 

» & 

Çm) Le fyftéme des voyelles nazales , ainfi cjue les appelle 
Mr. l'Abbé de Dangeau. il compare ces rerminaifons avec cel- 
les du Latin en *m > en» tm> ««» qui s*élident devant des voyel- 
les. D'où il condud avec raifon , qu'anciennement les Romains 
prononçoient la dernière du mot hminwn, comme nous pro. 
Joncois en François la négative »•»; & la dernière du mot sni~ 
m*m\ comme nous prononçons la premie're de manger. C'eft 
«jnfi que les Italiens, les AUrmans» & quelques Provinces de 
ïrance prononcent encore aujourdhui en Latin. Mais nous ne 
pouvons pas en François, comme en Latin, élider ces fortes de 

mminaiftos; il n'y • donc qu'Mcs éviter dans des voyelles. 

■ 
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« & je voulus pouiïèr plus loin. Je jugeai qufcn pre- 
„ nant une Pièce d'un homme qui fut en meme teins 
>, A6fceur & Auteur, j'y trouverois encore moins de 
„ ces bâillemens ; je lus le Mifanrrope de Molière , Se 
M je n'y en trouvai que huit. Continuant toujours à 
,> raifonner delà même manière, je crus que je trou- 
ai verois encore moins de ces rencontres de voyelles, 
„ fi je lifois des Pièces faites pour être chantée , &c 
M faites par uu Homme qui connut ce qui eft propte 

* à être chanté. Dans cette vue, je lus un volume 
M des Opéra de Quinault, qui contenoit quarçe Pié- 
», ces ; & des quatre Pièces il y en avoit une toute 
» entière, où je ne trouvai pas un feul de ces bâille- 
m mens ; il y en avoit fort peu dans les trois autres 
» Pièces , encore étoient-ils presque tous dans des 
» endroits où le chant fufpend de néceflîté la pro- 
M nonciation, & fépare fi fort les voyelles four des 
m d'avec les autres , que leur rencontre ne peut fai* 
„ re aucune peine à Touille. „ - b 

Joignons à l'autorité de Mr. l'Abbé de Dangeau, 
celle de Mr. l'Abbé Régnier. „ La preuve indulûta* 
ni bie, dit ce dernier dans fa Grammaire, que ces 
» font, an^en^ in* on^ un^ font des font (impies, 
„ équivalans à des pures voyelles \ eft que dans la Mij- 
„ fiquc on ne peut faire aucune modulation » aucun 
N tremblement, aucune tenue , aucun port de voix 
M que fur une pure voyelle. Or on peut faire des mo* 
» dulations & des tenues fur tous les fons qu'on vient 

* de marquer, de- même que fur quelque voyelle que 
» ce fuit. Il eft vrai que ces modulations ne font pas 

* û agréables que les autres, parla raifonque le fon ett 

* eft plus étouffé & plus fourd, & qu'il vient un peu 
du nez. Mais comme le plus ou moins d'agrémenr 

* ne change pas la nature des choies cette difïefcnc£ 
• »; , » nem- 
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„ r/empêche pas que ces fons ne doivent être cent 
„ fichés cortime de pures voyelles. 

Apr& de telles autorités , il eft à croire que cette 
obfervatiôn tiendra déformais lieu de précepte, ou* 
moins pour ceux de nos Poëtes qui rendent i la per- 
fection. Ceft peu a peu , & de loin à loin, que l'oreil- 
le du François a reconnu les fineiïès qui rendent no- 
tre vers harmonieux. Depuis le ficelé de Maror, 
on en à trouvé plufieurs. Celle-ci fe doit à l'Opéra; 
& il était Bien jufte que le chant fervît à rendre le 
vers plus déliât &i qûelque chofe, puisqu'il a , vrai- 
femblabftment, contribue à lui faire perdre de fa for- 
ce & dé fon énergfo [ 

Aurefte, une féconde confonne abfolument muër- % 
te ri'éft ici comptée pour rien , Se n'empêche point 
ïhidtns.- Jugeons-en par ces hémiftîches : Tout le 
cxmv ennemi, Sec. Attidt tond alors, Sec. Mais ces 
forte* de bailkm^M ne font pourtant point à crain- 
dre, quand la prononciation permet de pratiquer un 
repos, quelque court qu'il foit, entre le mot qui finit 
par Pun des fons dont il s'agit, Se le mot qui com- 
ttiérrceparunevovfcfte. Ainli ce feroit peut-être outrer 
h dclicateffc, que de blâmer ce vers d'Athalic. 
• Celui qui niet Hh fret* k la fureur des flots f v 
Ou cet aurre , 

■ Difperfe tout fon c^mf à Fafpeiï de fehut 
puisqu'on peut, fans une affectation trop ftnfible, Ce 
répofer un peu enrïe les deux hémiftiches. 

J* ai encore une petite difficulté Cm le, pronom , 
lorsqu'il fuir fon verbe , & qu'il précède un mot 
commençant par une voyelle, comme dans çcs phra- 
fes, Accordez-le k me s vœux, Rendez-le à Ce far. On 
m'avouera j^uc l'élifion eft ici d'une dureté affreufe. 
Puisqu'il n'eft donc pas permis d'y fuppoferune afpi- 
çation , comment faire ? Je n y fai point d'autre r.e- 

T * • '« mude 
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tnéèc que de ïévitd: -, à l'exemple de Racine, qyà, 
«près avoir dit dans la première édirioa de fa Thé- 
baïde. 

Accordez, le âmes vœux, accordez le à mes erimei, 
s'eft corrigé» en prenant un autre tour dans les éd^ 
lions foivantes. # - " V 

' Ne le refuftz. pas a mes vœux , s mes crimes. ; 








- » 
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■ 



■ 



De U Quantité. 



u A N T i T E , & Accent, font deux chofes tomes 
différentes : car l'Accent marque l'élévation; 
bu i'abaifTement de la voix , dans la prononcia- 
tion d'une fyllabe; au -lieu que la Quantité mar- 
que le plus ou le moins de tems qui s'emploie à la 
prononcer. ' 

Puisqu oh mefurc la durée dés fyllabes » il y en a 
donc , & de longues , Se de brèves , mais rélativc- 
ment les unes aux autres; enforre que la longue eft 
longue par ropport à la brève ? & que la brève eft 
brève par rapport à la longue* 

On afligne un tems à la brève» & deux tems à la 
longue. Un tems eft ici ce qu'eft le point dans la 
Géométrie, & l'unité dans les Nombres. On ne fàu- 
roit eftimer (à durée > ni abfulument, ni relativement* 
£arce qu'il n'y a point d'autre tems déterminé, ait* 
quel cfclui-ci réponde. On fait 9 à la vérité, qu'une 
féconde eft fa foixantiéme partie d'une minute, parce 
que la durée d'une minute eft déterminée. Tout ce 
qui fc peut donc faire pour concevoir ce que la Pro* 
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fodie-appelle un rems * ceft deiùppofer que durant 
iàhe féconde , par exemple , on prononce cinq Cylïa* 
bes, trois defquelles font longues, & les deux autres 
brèves. Partageons cette féconde en hùittcms, deux 
•pour les deux brèves, &fix pour les troblongues. • 

Mais cette première divifion des fyllabes ne fuffïc 
pas: car il y a (*) deslongues plus longues* & des 
brèves plus brèves les unes que les autres. Or le moins 
àu on puiflè donner à la plus brève , c'ell un tems$ 
& par conféquent la moirts brève prendra un peu au- 
delà d'un tems , mais fans pouvoir emporter deux 
tems enricts. Ainfi la longue aura jûftemcnt deux 
tems, & la plus longue aura un peu au-delà. 

H y a enfin desfyliabesdoureufes , ceft à-dire, qui 
ne font par elles mêmes, ni longues, ni brèves; mais 
qui deviennent Pun des deux, ou arbitrairement , ou 
néceflairement. Arbitrairement lorsque c'eft par la 
volonté du Poëre, qui les allonge, ouïes abrège, 
comme fon befoin le demande : & neceflairemenr* 
lorsque c*cft à caufe du lieu précis où elles fe trou- 
vent placées. 1 # 9 w*Ts*&*jiï 

Tout cela efl: clair, du-moms pour ceux qui con* 
noiflent la Profodie des Grecs & des Latins, tl s\v 
git préfentemeht de nous en faire l'application, mais 
conformément aucénié de notre Langue. Car, en- 
core une fois cllc'a les principes particuliers, & quoi- 
qu'elle doive beaucoup de fes môts au Latin, & pres- 
que toute fa Syntaxe au Grec, elle n'eft efelaye , ni 
delun, ni de l'auttc. * v t > 

je dis donc, fans héfircr, que nous avons nos brè- 
ves, & nos plus brèves; nos longues, & nos plus 

Ion- 



" Voyez Benys chtfalicainafle, dans fon Yf ai te de t^rrtn. 
ïtmeit de, Mots, chap* IÇ. & G* J. Voflms. De jlru GtstmmHiic^ 
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longues. Outre cela, nous avons notre fyllabe fémi- 
nine, plus brève que la plus brève des mafculines. Je 
veux dire celle où entre ÏE muet, foie qu'il fallè la 
fyllabe entière, comme il fait la dernière du mot ar- 
mcc\ foit qu'il accompagne une confenne, comme 
dans les deux premières du mot revenir. Quoiqu'on 
l'appelle mnéty il ne l'cft point j car il fefair entendre. 
Ainiî, à parler exa&ement , nous aurons cinq tems 
fyllabiqucs, puisqu'on peut divifer nos fyllabes en 
muettes > brèves, moins brèves , longues, &c plus 
longues. Mais il cft inutile de tant anaromifer les 
Tons: & comme la Muiique ne connoît que ton Se 
(emiton, aulTi la Quantité ne connoît-cllc que lon- 
gues & brèves. 

Quant aux douteufes j'en trouve auffi de deux 
forces. Il, y en a qui le font, parce qu'en effet TUfa- 
ge paroît n'avoir pas encore bien décidé comment 
il falloir les prononcer. 11 y en a d'autres, que TU- 
fage a décidé qu'on devoit faire tantôt brèves , tan- 
tôt longues: mais de manière qire ni leur brièveté, 
ni leur longueur n'eft arbitraire , & qu'elle dépend 
ablolumcnt du lieu où la fyllabe eft placée. 

Une chofe qu'il ne faut point oublier, & que je 
dois redire d'une manière encore plus intelligible, 
ctft qu'on mefure les fyllabes, non pas ^lativemcnt 
à la lenteur, ou à la vjteflè r.cciden telle é^la pronon- 
ciation*, mais rélativement aux proportions immua- 
bles, qui les rendent, ou longues, ou brèves. Ainfi 
ces deux Médecins (a) de Molière, l'un qtii allonge 
fxccffivement fes mots, & l'autre qui bredouille, ne 
laiflènt pas d'obfervcr également la Quantité: car, 
quoique le bredouilleur ait plus vite prononcé une 
longue, que fon camarade une brève, tous les deux 

ne 

0) Dans l'Amour Médecin, A&c II, Scène s* 
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ne laiffenr pas de faire exaûement brèves celles qui 
font brèves, & longues celles qui font longues -, avec 
çette différence feulement, qu'il faut à l'un fept ou 
huit fois plus de tems qu'a l'autre, pour articultr. 

Tâchons préfentement de faire connoître nos bré* 
ves> nos longues , & nos douteufes. Je fai combien 
l'entrcprife cft téméraire, &que la plupart des gens, 
féduits , & gâtés par les licences de la converfation, 
auront peine à croire qu'il y ait rien de fixe pour la 
prononciation foutenue. Mais le feul moyen de par- 
venir à la feienec , c'eft d'approfondir nos doutes. 
Qu'il me foit permis de propofer les miens , & que 
chacun de fon côté en fafle autant: car enfin, s'il 
ctoit bien vrai que la Langue Françoifc eût Ûl Pro- 
fodie , comme la GrecqHe & la Latine avoient la 
leur , nous ferions inexculables d'ignorer ce tréfor , 
ou de l'enfouir. ' 

Théodore de Béze s'eft reftreint à huit Régies gé- 
nérales de Quantité. Mais elles ne renferment pas 
tout, à beaucoup près: & d'ailleurs elles font fujettes à 
tant d'exceprions ># qu'elles ferviroient moins à éclai- 
rer l'efprrr, qu'à embarrafler la mémoire. J'ai cru 
qu'il vaudroit mieux parcourir nos différentes termi- 
naifons, & inlïfter principalement fur les pénultiè- 
mes fyllalfcs , qui font toujours faifies avec le plus 
d'avidi^c }<* l'oreille, dans notre Langue fur- tout, 
où il y a beaucoup de finales muettes. 

Au - rtfte , la fimple converfation n'eft pas un 
moyen fuffifant pour s'alîurer de notre Quantité. 
Souvent ceux qui parlent le mieux, ne fa vent pas 
comment ils prononcent : & ce feroit allez de leur 
demander li une fyllabe eft longue ou brève, pour les 
mettre hors d'état de nous répondre. Vaugclas, dans 
une de Tes Remarques, intitulée , De quelle façon il 
faut demander Us doutes de la Langue , nous avertît 



Digitized by Googl 



Prosodie Françoise. 27f 

judicieufcment, » Que de demander début en blanc 

M s'il faut dire ainfi ou ainfi, eft un très- mauvais mo- 

^ yen d'en (avoir la vérité: jufque-là, dit-il, qua 

w j ai ramarqué bien fbuvent une chofe afïèz plai- 
fante , que des pcrfonnes qui Ce fêrvoient conftam- 

m ment d'une façon de parler, dont plufiers étoienc 

i> en doute» lorsqu'on a demandé a ces perfonnes- 

% m là, s'il falloir dire de cette façon ou d'une autre, 

», pour l'ordinaire ils prononçoienr contre ce qu'eux* 

*> mêmes ils avoient accoutumé de pratiquer, & con- 

•* tre la bonne opinion. Ceft , ajoute Vaugelas, 

•» qu'en parlant fans reflexion , & (ans raifonner fur 

„ la pbrafe, ils parloient félon l'ufage, & parcon- 

» féquent parloient bien : mais en la considérant , & 

m l'examinant, ils fè départoiènt dcl'ufàge, qui ne 

» peut tromper en matière de Langue , pour s'atta- 

m cher à la raifon , ou au raifonnement , qui eft 

» toujours un faux guide en ce fujet, quand l'ufk- 

m ge eft contraire. 

• > 

Que fi cela eft certain en matière de Syntaxe , il 
l'eft infiniment plus en matière de Pro(bdie. Quand 
donc nous doutons de la quantité d'un mot, enga- 
geons quelqu'un à lire , à déclamer, ou à chanter de- 
vant nous un morceau de Poefîe , ou fe trouve le mot 
qui nous embarraflè , fans que cette perfbone (ache 
quel eft notre but. Et ce n'eft point allez qu'on nous 
chante un feul morceau, car fouvent les Mufîciens 
font dans leur tort ; mais il fauttâter divers paftàges, 
les comparer, & les combiner. Par-là il fera aifé de 
voir, non feulement ce qu'il y a de vrai dans les ob- 
fervations Suivantes , mais encore ce qu'il liroit à pro- 
pos d y ajouter. 

■ 

• * 

£ z ■ I. De 

■ 
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/. De l'A. 

Quand il fe prend pour la première lettre de tAU 
phabety tl ejl long ; un petit â, une pance d'à il ne 
fait ni â ni b. 

Qucnd il eft prépefition , il eft bref: je fuis â Pa- 
ris, j'écris à Rome, j'ai donné a Paul; Ç$ de même 
quand il vient du verbe avoir : il à de beaux livrcs s 
il à été, il à parlé. ' ' % . 

Par ces deux articles , on voit que Ta fe prononce 
de deux manières : car tl e fi ouvert & long dans le 
premier, il efi fermé & bref dans le fécond. Mais en* 
tre ce/ deux fons il y en a un mitoyen , qui pour t or- 
dinaire rend la fyllabe douteùfe. 

Ah commencement du mot> ?A eft long tS ouvert* 
dans acre, âge, âgnus, âme, âne, anus, âpre, & 
leurs dérivés. Hors de-là il eft toujours bref& fermé* 
foit que tout feul UcompofeL première fyllabe du mot % 
comme dans âpôtre; fott quil foit fuivi d'une confon- 
de redoublée > comme dans apprendre; foit que les 
confonnes foient différentes* comme dans altéré. 

A la fin du mot il eft fermé Ç$ tr es-bref dans les 
prétérits , C? dans les futurs : il aima, il aimera, il 
chanta, il chanterà. Dans l'article là. Dans les pro- 
noms mà, tà, fà. Dans les adverbes, ça, la* déjà, 
oui-dâ. Et dans quelques mots du langage familier , 
papa , dada , falbala , (3c. Mats il eft un peu plus ou- 
vert y par conféquent un peu moins bref, dans la. 
plupart de nos autres fubftantifs empruntés de Lan* 
gues étrangères: (bfâ, hoca, Opérà, duplicata, agen- 
da, Se estera. Comme aujft dans la laplupart des noms 
ropres anciens r, ou étrangers-. JaReinedeSabà, Da- 
là , Cinnà , Attila , le Canada > les Eaux de Spa. - 
Abe. Bref dam fyllabe. Long dans Arabe, &c 
Aftrolâbe. 

- ,v Able. 
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* ÀBLE. Douteux dans tous les adjeSifs : aimable , 
raifonnâble, capable, f$ dans ces deux fubfbantifs* 
.table, étàble. Long dans les autres fubjlantifs: câ- 
ble, fable , diâble , râble, çtâble, fable-, & dans ces 
serbes y on m'accable, jera'enfâblc, il hâble. 

Abre. Toujours long: f âbre , cinabre , il le cabre, 
tout fe délabre. Et cette fyllabe confirve fa longueur 
dans la terminaifon mafculme : fe cabrer , délâbré. 

AC. Toujours bref , foit que lec ne fe prononce pas 
almanàch , tabac; foi* qu'il f* prononce, 
comme dans Vie y bac, tillâc, fâc, &c. 

lleft à remarquer , que les pluriels de tous les mots* 
dont la terminaifon efi mafculme , font longs: des al- 
raanâchs , des f âcs. 

Acu\ Long dans grâce, efpâce, on lice Mada- 
me, on la délace, on entrelace les cheveux de per- 
les. Hors de-la toujours bref: audace, glace, pré- 
face, tenace, vorâce, &c. 

ACHE. Long dans (a) lâche, tâche entreprife, 
gâche, relâche, je mâche, on me fâche. Et la mê- 
me quantité fe conferve avec la terminaifon mafculi- 
ne: mâcher, relâcher, Cfr. Hors de- là bref : tâche 
fouillure, mouftâche, vache, il fe cache, &c. 

Aclf. T 0H )°Krs long: orâcle, miracle, obftâde, 
tabernacle, fpeâacle, &c. 

AcRU. Lonç dans âcre, piquant y & dans fâcre, 
cifeaft. Bref dans tout le refie : Diacre , nacre , acre 
de terre y le Sacre du Roi y &c. 

Ade. Toujours bref : aubade, câfcade, fade, il 
perfnâde, il s'évade, fifcy 

ADRE. Bref dans ladre. Long dans cadre , t(cï+ 

S 3 dre, 

Pour montrer que ces fyllabes font tangues, autrefois on 
eVrivoit Ufcbe * tafcht* &e. Aujourd'hui du-moins on n'y doit 
-fas oublier f accent circonflexe, lkke> t*cke> &c. 
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ère , cela ne quâdrc pas. Et cette fyllabe eft fàteiL 
lement longue avec Te ferme: madré, encadrer. 

Afe. Aphe. Affre. Toujours brefs: carafe, 
cpithâphe, agràfFe, fàfre, balafre, (Se. 

Afle. Long: rafle, férafle. Et la même quanti* 
te fe conferve quand Ce fe ferme: rafler, crâfler. 

Age. Tnujoursbref, excepté dans le mot âge, ou 
il eft long. 

Agne. Toujours bref 9 excepté ce feul mot, je 
gagne, gagner. / 

Ague. Toujours bref : bague,. dague, vague, u 
extravague, (3c. 

Al, diphtongue. Qu*ind elle rend le fon d'un E ou- 
vert, la fyllabe eft douteufe: vrai, eff ai. Mars brè- 
ve* quand le /on approche plus de /*E fermé: quai, 
geai, j'ai, je chantai. Tous les pluriels longs: vtâis, 
c/Tâi, gtâis. 

Aie. Toujours long : haie, plaie, vraie, 
, /à*/ £f terminai fon Ee , 74 ^jj/^ générale. 

Mais elle ri a pas lieu a l égard des mots dont la 
dernière fyïïabe eft màuillèe : cette dernière JvUabe alors 
ri étant pas comptée de ÏE muet tout feul, puisqu'il 
y entre aujfi un i. Gar N dans je paye , il bégaye, 
tient Heu de deux 1 , dout /* un afe fie une fyBabe, & 
t autre une autre; comme fi fon écrivoit, je pai-ïc, 
il bégai-ïe. Et peu importe que la dernière fott fémi- 
nine ou mafeuline , la pénultième rien eft pas moins 
brève: je pîii ïe, ilbegai ïe, nous pàiiïons, &c. 

Aigne. Toujours bref: châtaigne > je daigne, il 
fc baigne , on le f âigne , &c. 

AlGRE. Bref dans aigre, & vii^igre. Long dans 
maigre. 

ÀlL. Toujours bref: éventail, bercail, détail» 
On appuyé fur le pluriel 9 éventails, détails. 

Aille. Bref dajts médaille, & dans ces verbes t 
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je détaille > f émaille, je travaille, )t bataille» *TIn~ 
dicéuif. Mais long au Subjon&if : Qu'il travaille, 
qu'il bataille, rien qui vaille; & dans tous les au- 
très mots ainfi terminés , caille, bataille, funérailles, 
il raille, il rimaille, (Se s 

Aille. Ailler. Jlr fuivent la quantité de la ter- 
minaifon précédent é. Brefs dans émàiller , travail- 
ler, &c. Longs dans tout 1ère fie: maillé, débrail- 
lé, railler, &c. 

Aillet. Aillir. Bref: maillet, pailler , jaillir, 
a {Faillir. On ri entend cjue t A dans les pénultièmes , 

11, ri y efi que pour mouiller la confonne fuivante: 
non plus que dans les trois articles précédent ^ & dans 
les fuivant. 

Aillon. Bref dans médaillon, bataillon, nous 
cmâillons , déraillons , travaillons. Hors dc-la il efi 
long: haillon, bâillon, pcnâillon,nous (aillons, 

AlM. AIN. Douteux: faim, pain, hautain. Mais 
longs y fuivis d'une confonne: craint, fâint, crainte, 
fâintc, Cfc. 

Aine. Long dans haine , chaîne, gaine, je traîne 
Ç§ leurs dérivés* Hors delà il efi douteux: fontàine, 
plaine, capitaine % hautaine, fouveràinc, (ic.Aujfi 
la diphtongue Al fe prononce t- elle dans le premier 
cas , comme un E ouvert t car il ri y a nulle différence 
pour le fon , entre chôine & chene. Mais dans le fé- 
cond cas y elle approche plus de ÏE fermé. 

Air. Aire. Le premier efi douteux au Jingulier: 
l'air, chair, éclair, Çjc. Long au pluriel: les airs, 
Le fécond efi long: une aire, une paire, chaire', 
on m'éclâirc, Çjc. - ; 

Aïs. Aix. Aise. Aisse. Tons longs: palais, paix, 
fotirniife, qu'il plàife , câiflè, qu'il fe repâifle, &c. 

Ait. Aite. Bref: lait, attrait, A fart, parfaite, 
retraite, &c. Il faut excepter, il plaît, il naît, 

S 4 il 

* 

* 
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il pair , & faire , fommtt. Les pluriels mafeulins, 
longs; aurais* parfaits, £3c. 

JkU A LE. Allé. Toujours bref > royal, bal, mo- 
ral , cigale, fcandàle, une malle, ($c. Il en faut ex- 
cepter {a) ces mots: haie, pâle, un mile, dn râle, il 
rite. Et quand la finale de ces mots efi mafculine % 
Uur pénultième conferve Ça longueur; hile, pâleur, 
râler. 

AM. Toujours long , quand /*M efi fufoie dune 
'autre contenue; châmp, chambre, jâmbe, lampe, 
pampre. Aduis étant redoublée comme dans en- 
flammer , // efi bref \ félon la Régie qui veut qne tout 
redoublement de /'m *, (S de ts 9 abrège U fyllabe. 
Régie \ni ne fouffre d exceptions y que flamme, & 
manne comme ou la verra. ci-dejp>us: & même 5 à 
bien peu de chofe près > elle efi générale pour toutes les 
confonnes redoublées. 

AME, Amme. Toujours brefs; Dame, eftâme, 
rime, épigramme, on le diffame, j'enflamme, &c. 
// en faut excepter âme , inf âme , blâme , flame. 

Joignez* y les prétérits en ames : nous aimâmes* 
nous chantârpjes , &c. 3r 

An. Très-brefs dansxubm* rurbàn, bouracan, pé- 
lican , carcan , encan , ouragan , relan , élan , ortolan, 
merlan, brelan, ralifmàn, Pan, tympan, trépan, 
cran , écran , cadran , fafran , bougràn , tan, orvié- 
tan, Parme fan. Un peu moins bref dans les mots fui- 
vans , parce que £k y efi plus ouvert ; an , ban , o- 
ceàn, roman, vétéran, tyran, van, faifan, arti- 
fan, courtifan, partifan, piyfàn, alezan, bilan, 
plan, charlatan. Tous les pluriels , longs; romans, 
courtifâns. 

A* 

r 

(m) On y mettois autrefois une S muette, paste* rn<%sle\ ou fx 
▼©yeilc s'y icdoublcit, r**U> Aujourd'hui .ue accent cuconfecjcç* 
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Au milieu du mot il allonge UfyUabe: blanche, 
danle^h^te, &f. ^ >^*?.%^\*t«% v. 
% Ane. ÀNNE* Toujours brefs: cabane, organe, 
panne, Cfc. Il en faut excepter , âne, craine, les Mâ- 
nes, de lamânne, une manne, & je dânne, jecon- 
dânne, quil efi plus régulier décrire , damne & con- 
damne, non feulement à caufe de l'étymologie , mats 
de peur que la confonne redoublée ne donne lieu de 
prononcer mal. 

, Ant. Toujours long: cependant, élégant, le Le- 
vant, en fe levant, en chantant, &c. Mais dans ce 
mot , corn pr ant, ;/ y a cette différence , qu employé' 
comme participe -aSif \ ou comme gérondif , il efi long: 
je me fuis trompé en comptant de l'argent; il eji 
bref y quand on l'emploie fubfi ant ive ment , du adverbia- 

Jemcnt: il a du comptant, j'aime à payer comptant. 

Ap; Toujours brefs, [oit que le?fe prononce, cap, 
hanàp, f oit qu'il ne fi prouonce point, drap. 

: f /;APE. APPE. Toujours brefs. Pape, fape, frappe. 
Exceptez, râpe , tâpé, C râper, oui 1 a efi ouvert Ç$ 



n? 




tPRE. IL-ny a fous cette terminaifon, que câpre, 
âpre, qui font longs. 
AQUE. ACQUE. Toujours brefs, a l'exception de 
Pâques & Jaques. 

Ar. Très bref , qu and il efi final , ou fuivi d'uu z: 
ncéHr, car, par, Céfar, arc, paie. Un peu moins 
bref> quand il efi fuivi d'un D ou d'un T finals air, 
dard, part, Cfc. Tous les pluriels longs: Céfârs, 
arts, remparts, £SV. 

Au commencement^ & au milieu du mot, quelque 
fyllabe qut fuivi, il efi bref : arche, marche, darder^ 
farder, martial, ârtifte, marge, épargne, il parle, 
arme, carpe, charge, barque, carte, &c. i 
, ARE. Arre- Toujours longs : avàre , barbare , 

S f je 
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je m'égare, thiare, barre , bizirte > &c. Mais le pre- 
mier devient toujours bref, lorsqu'il rieft pas final 9 
avarice barbarie , je m 'égarais* Au heu que foutre 
conferve fa quantité: barreau , barrière , je barrerai, 
larron, carofïè, càrriete., 

Ari. ARIE. Toujours brefs: mari, pari, Marie, 
barbarie. Excepter hourvâri , & marri , mârtie. 

As. Ordinairement long car il y a. peu de mets ou 
l K ne foit très-ouvert, fott quon prononce Fs , com- 
me ^JwPallâs, unis, foit qu'on ne le prononce peint, 
comme dans ras , gras , tu as , ru joueras. Quelquefois, 
dans la converfation fur-tout, l hde certains mots eft 
fermé, & alors la fyllabe eft brève; du taffetas, du 
canncvàs , le bras. Mais ces mêmes mots deviennent 
longs au pluriel, de beau raffetâ, les deux bïas. 

Ase. Toujours long: hâfe, Pégafc, emphafe, ex- 
tàfe, râfc, &c. 

Asque. Toujours bref: màfîjue, câfquc, fantâf- 
que,* bouràfque, &c. 

ASSE. Toujours bref, excepté dans les fubftantifs, 
bâfle , câfïè > dâflè , échâiïè > pàflè, nâflè, tâtfè, fa- 
.vamâfTe, châflè de Saint , £? miflc, terme de jeu; 
dans les adjettifs féminins , bâflè * griffe , lâllè , & 
dans ces verbes ; il amâfïè, enchâfîè, câflè,, pafie, 
compâlîèi & fâfîe, avec leurs compofés. 

Tous ces mots confervent leur quantité, lors même 
qnau lieu de la terminaifon muette , ils en prennent 
une mafeuline: châiHr, câflcr, pSflcr, (éc. 

■ joignez.-} la première & la féconde perfonne du fin- 
gulier, avec la troifiime du pluriel, terminées enâ(- 
le, âflès, & âflinr, au SubonSlif: Que jaimâflc, 
que tu aimâflent: qu'ils aimâflfcnt. Mais dans ces au- 
tre s perfonne s. Que nousaimaflîons, que vous aimaf- 
(îez , la pénultième , au heu d être longue , eft brève: 
le foutien de la voix étant tranfporté a la dernière, 
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par de s principes d'Harmonie, qu'on expliquer 4 ci-a- 
près , en parlant de Te m net. 

Aste. ASTRE. Toujours bref: fàfte, chafte, àftrc, 
pilàflre, &c. 

AT. Longs dans (a) ces fubfiantifs: bât de mulet* 
mât, appât, dcgât, & dans les troifiémes perfoune? 
du fingulier du Subjontbifi Qu'il aimât , qu'il chan- 
tât, &c. Bref dans tous les autres fub/lantifs y dans 
les adjettis , 0 au préfent de [Indicatif: avocat» 
éclât, plat, chocolat, on fe bât, £5?r. 

Ate. AtcS. Toujours brefs, excepte dans hâte; 
pâte, il appâte, il gâte, ilmâte, il démâre; & dans 
les fécondes perfonnes du pluriel terminées en aces, 4 
Vindicatif vous aitrâres, vous chantâtes. 

Atre. Attke. Brefs dans quatre & dans bat- 
tre, avec fes dérives. 'Hors de-la toujours longs: 
idolâtre, theâtte, opiniâtre» 

Au. diphtongue. Quand il forme une fyllabe fuivie 
de la terminatfon muette, il efi long: ânge, âutre, 
aune, aube, taupe. Il cft long pareillement * lorsque 
dans la dernière fyllabe du mot ilefl fuivi d'une * c on- 
fonne: haut, chaud, châux, faux. Mais il efi dou- 
teux, quand il précède une fyllabe mafeuline: auba- 
de, audace, automne, augmenter, auteur; (3 quand 
tl efi final , joyau , coteau > & c. 

AVE. Mais lorsquau-licu de la fyllabe muette il en 
fait une mafeuline, la précédente efi brève: gravier» 
paveur, conclâvifte, aggraver, &c. 

Ax.Axe. Toujours brefs:.A'fâx, thorax, taxe, 
paralàxc, (Se. 



(m) Aufli ces fyllabes , & celles de terminaifon fuivante, 
prenoient-elies toutes autrefois une S muette, b*jl* maft* qtSit 
Mimdft* vous ttmAjlti* „ Ou n'y doit pas oublier aujourd'hui 1'ac- 
cciu circonflexe. 
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11. De l'E. 

y ë 

On di flingue trois fortes etE , qui expriment divers 
fins y & dont la différence eft fenfible dans fermeté, 
dans honnêteté. On apelle E ouvert, celui qui Je pre'm 
fente le premier dans ce deux mots : E muet , ce/mi 
du milieu : E fe/mé celui qui eft à la fin. On ne met 
point d accent fur Te muet: on met l'aigu fur ÎE fer- 
mé: on met le grave ou le circonflexe fur Ce ouvert; 
& fouvent on ny en met point du tout, comme ici fur 
la première fyllabe de fermeté. 

Quand on dit E féminin , cela regarde uniquement 
/*E muet , 0? quand on dit E mafeulin > cela regarde 
indifféremment les deux autres. 

A P égard de /'£ muet , il fuffit d'en faveir deux 
chofes. La première , Quil ne commence jamais un 
mot. La féconde y Ouil ne fe trouve jamais en deux 
fyllabe s confié cuttve s : ou que s il s y trouve , comme ^ 
dans quelques mots compofés , tels que revenir, rc- 
înener, entretenir, c'efl du moins ce qui n arrive ja- 
mais à la fin dun mot. Ainfi les verbes dont la pé- 
% nultiéme efl muette a ï Infini tiv , comme appel 1er , pc- 
fer, mener, devoir» concevoir, prennent dans tes 
tems qui finiffent par /'p, muet y ou un E mafeulin , 
eu la diphtongue. 01. J'appelle, il pcfè, il mené, ils 
doivent, ils conçoivent. Prenez» ils prennenr. Ve- 
nez, qu'il vienne. On chapelain , chapelle; chan- 
delier, chandelle \ celui, celle. Par la même raifort? 
> quoiqupn dife\ j'aime, je chante, nous difons y nimé- 
je , chanté je ? Tel eft le génie de notre Langue ; Ç$ 
ton doit y ce me femble, conclure de fon uni formité 
fur ce point y quelle ne fe gouverne nullement félon les 
Loix d'un Ufage arbitraire & aveugle; mathqu^lle a> 
de tems immémorial y con fuite [les principes deT Har- 
monie y qui demandent y ou que la pénultième foitfor- 
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tiftety fi la dernière efi muette* eu que la pénultième 
foit foible , fi la dernière efi le fiége ou fe trouve le 
foutien de la voix. ' 

Il ri efi dons pins quefiion 9 à yréfentquc d 'exami- 
ner no s deux autres fort es d*E , qui éprouvent au fi leurs 
variations , non moins fréquentes , mai s moins régu- 
lières que celles de l'Emue*. Car Te peut-être fins ou 
moins ouvert. Il tefi peu dans fermeté : il ïeft tout* 
à- fait dans procès. Or le fiége de Ce tout- à fait ou- 
vert* ne peut jamais être que dans la dernière fy lia- 
be mafeuline , procès, fuccès, être, j'arrête, jem'ap- 
prêre. Mais fi cette fjllàbe vient à être fuivie et une 
autre , qui foit aujjï mafeuline , alors Pe devient 
entièrement ferme , dans procéder, fuccéder, 

j'ai été : eu il ne s ouvre que faiblement y comme dans 
procdîïon,fucceflïon, arrêter, s'apprerer, deux mots 
qu'il ri efi pas aifé*de bien accentuer , Ç$ que nos pè- 
res aur oient fans-doute écrit , ainfi y arrecter, s'ap- 
pretter , s il riavoient pas craint de nous expofer a 
en faire les pénultièmes trop brèves , par le redouble- 
ment de la confonne. 

Aucun de nos mots , à l'exception tCettt ne com- 
mence par un E tout-à-fait ouvert. Aucun ri efi ter- 
miné ainfi. Dans tous nos autres mots. Ce initial* 
ou final non muet , efi fermé \ Ç$ toujours bref; À 
moins qu'on ne regarde comme un fon mitoyen , vous 
ères , dont je parlerai en fon lieu. 

Eble. EBRE. Ec. Ece. Toujours brefs: hiëble, 
funèbre, bec, niëce. Les pluriels mafeulins , longs s 
les Grecs, les échecs, &c. 

Eche. Long 9 très ouvert dans bêche, lèches 
griëche, pçche, aSion. de pêcher , p£çhe/r#/>, revë- 
che, il empêche, il dépêche, il prêche. Bref, & peu 
ouvert y dans calèche, flèche, flammèche , âêchc , 
feche, brèche, on pèche, lersqutlfignifie, on fait 
un péché. EcLE. 
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Bclb. Ect. Ectb. Edb. Eder. Toh$ brefs: 
fiëclc , refpëft , inf ë&e , tiëdc , remède , cëdcr , pof- 
fëdcr, &c. 

Ee. Ceft Une Régit générale , & qui regarde e'g*~ 
Ument les autres Voyelles. Que tous les mots qui fi- 
nirent pdr un E muet, immédiatement précédé d'une 
voyelle , ont leur pénultième longue : penfêe > aimëe ; 
je lïc, je me fie, joïc, j'envoie s je loue, il joue-, 
je nue, il nue. 

Mais fi dans tous ces mêmes mots l*E muet fe 
ehange en un fermé* alors la pénultième , de longne 
quelle étoit, devient brève: lier, joïeux, louer, 
niïer, &c. 

Ef. EFFE. Le premier eft bref au fingulier, bref, 
chef, t£ long au pluriel , chef. Le fécond eft long: 
greffe* 

EFFLE.// eft lon^ dans neffle, & bref dans trëffle. 

EGE. Egle. Le premier , long : facrilëge , collè- 
ge, fiege, &c. L'autre, bref: règle, (eigle, &c. 

Egne. ElGNE. Le premier eft long: règne, don5- 
gne. L autre, bref: peigne ,< cnfëigne , qu'il fei- 
gne, &c. 

- Egre. Egue. Bref: Nëgre* intègre, bëgue, col- 
lègue, il allègue, 0c. 

ElL. Eille. Bref: Soleil, fommëil, abeille, ver- 
s mëille. // n'y a et excepté que vieille, vieillard , vieil- 
lcflè. 

. EiN. Eint. Douteux au fingulier: deflëin, fcrëin, 
attëint, dépeint. Longs au pluriel, fereins, dépeints. 

EiNE. Douteux: veine, peine, &c. Ce f cul mot, 
Reine, eft long. 

Einte, T*"j°*r* l° n g : atteinte, dépeinte, fein- 
te, &c ' ^ ; 

ElTRE. Nous n avons qu'un mot einji terminé, 
Rëirre, eft long. 

, El* 

* 
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El. Toujours bref: fël , autel , cruël. Les pluriels s 
font longs. 

Eu Elle. Lông^ & très-ouvert (a) dans zële, 
poêle , frêle , pêle-mêle , grêle , il mêle , il fe fêta 
Hors de la, bref , (3 presque fermé: modèle, fidèle» 
rebelle, immorrëlle, &c. 

Mais cela xï empêche pas que dans le chant , (S dàns 
la déclaration foutenue, on ri allonge quelquefois çes 
finales. Ainfi on dira bien, des amours éternelles, 
quoiqu'on doive toujours dire £ éternelles amours. 
Voyez, fous la terminaifon OTRE, ci-apres. 

Em. En. Au milieu du mot ils allongent la fylla~ 
be , quand ils font fuivis d'une confonne autre que la 
hier: temple, exemple, prendre, gendre, décaden- 
ce, évidence, tenter, cimenter, (Se. Mais fi Uur 
confonne efi redoublée , ils fuivent la Régie générale^ 
dont il a été parlé fous la terminaifon Am, ci-dejfus. 

A la fin du mot ils font brefs: item, Bethléem, 
amen, hymen, exam|n, &c. 

Eme. Douteux dans crème. Bref dans je fëme, 
il feme. Long par. tout ailleurs: baptême, chrême, 
même, diadème, apozëme, Cfc. 

Ene. Enne. Longs y dans chêne, cenc, fcëne* 
gêne, alêne, rêne, frêne, arène, pêne. Brefs dans 
phénomène , ébëne , étrènne , qu'il prenne , aprën- 
ne, (Se Douteux dans les noms propres: Athènes, 
Diogënes, Mécène, (Se. 

. Ent. // efi bref dans accident, dent, argent, ar- 
pent, parent, ferpènr, rorrënt, content, préfènt, 
vent, momënt, joliment, (Se. Mais douteux , quand 
tl fe prononce comme un a ouvert: violent, ardent, 

opo- 

Q) Voilà pourquoi anciennnement toutes ces longues prou 
noient une S muette poèslt* mtile* &c. Excepte qui à CbK- 
jouu i'uivi l'etymelogie* 

» 

1 
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opulent, Préfidcnt, t$c. Tous les pluriels , longs* 

accidëns> momens» violens, Ç$c. 

Ep.Eprf. Toujours longs : guêpe, crêpe, Vêpres. 
Exceptez lèpre. 

Epte. Eptre. Toujours brefs: précepte, il ac- 
cepte, fcëptre, fpedre. 

Eque. Ecque. Long dans Evëquc , & Archevê- 
que. Bref hors de-U: Grecque, bibliothèque, ob- 
feques, &c. 

Er. Il efi bref dans Jupiter , Lucifer, Efthër, 
cher, clerc, cancer, patër, magiftër, fratër , & 
quelques autres , ou noms propre s % ou noms étrangers. 
Il efl bieu plus ouvert, Çj long, dans fer, enfer , lé- 
ger, mer, amer, hiver. Il efl douteux dans les 
Infinitifs; car y fi /'R efi muette, il efi bref: Aime* 
Dieu *, mais fi Pr fonne avec la voyelle fuivante, 
comme il le faut dans le vers , il efl long.' 

Mais je fai peu louer , & ma Mufe tremblante, 
&c. 

Erbe. Erce. Erse. Erckîe. Ercle. Erde. Er- 

DRE. Tous brefs : herbe, commerce, traverfe, 
cherche, cercle, perde, perdre, Ç$c. 

ERD. Ert Douteux au finguller: vert, concert, 
ouvert, defert; long au pluriel ; défê'ns , &e. 
i Ere. Long: & Te fermé: përe, chimère, fincere, 
il efperej OV. 

, Erge. Ergue. Erle. Erme. Erne. Erpe. Tous 
brefs: afpërge, exergue, perle, ferme, caverne, 
Eutërpe, fërpe, (Se 

Err. 1 Dans erreur, terreur, errant, erroné, er- 
rata , I'e efl presque fermé, & bref. Dans terre, 
guerre, tonnerre, il erre, perruque, ferrer, terrein, 
nous verrons, il efi iris-ouvert , (S long. Dans guer- 
rier, terroir, terrible, atterrer, derrière, ferriére. 
cefl un fon mitoyen, qui rend la Jyllabe doute h fe. 

Ers. 
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ER8. Long , ou à wfe de t& fwert: univers, 
pcrvcçs \ ou par la nature du pluriel: dangers , pa& 
fkgërs. 

Erte. Ertre. Erve. 7J#/ £r*/j : përrc, alértc f 
tertre, verve, . , - 

E& tu es, procès, progrès v 5s , des,^r£ 

^jÈriMr > les, des, mes, fes, tes, ces, pronom* 
f$ articles., * * . »' ; r s > -a , , v .. 

Remarquons que U /impie converfation qkére fou- 
vent la quantité de ces pronoms Ç$ articles. Car quel- 
quefois Te ouvert devient h? E fermé devant les con~ 
fonnes : lés Roi , lés Dames \ & quelquefois un S 
jK/râr, devant les jtoyelles: le-s- Hommes, le-s An- 
ges. Mais ces libertés ue regardent que le dif cour s fa- 
milier , j duquel il faut toujours ouvrir /£ : lès 
Roi, lès Damçs, lès Hommes, lès Ànges. 

Quelques uns écrivent ainfi les pluriels , beautés, 
vous chantés, Afitr/ ï ancienne orthographe pu- 
nît plus raifonnable , fi? />/*/ commode , e# f*V#f 
réferve /$ r /*/ pluriels qui fiutffext par un E 0*- 
WTf , & le Z pour ceux qui finirent par un E fermé* 
Quoi qu'il e» foit , fi? <fe quelque manière quon écri- 
ve ces pluriels $ 4eur { finale e fi longue: beauté? , vous 
chantez, &c* 

EsE. Long: diocefê, thefe, Genefè, Vt>ilâceou % il 
pefe. Mais la pénultième de ce Verbe devient brève : 
lorsqu'il ejl immédiatement fuivi de fin pronom: 
combien pëfe t-ih * 

Esque. #nr/;romanëfque, burlëfqiîe, grotëfijue, 
prëfque, ûfc. 

E$SE. Long dans Abbêflè,J>rof ëflfc, coïif êflè, prîC- 
fc, comprêflè, expreflè, cède, lêffe, on s'emprifle* 
il profeifè. Hors de IÀ bref \ tendrëtife, parëfle, ca- 
rëflè , &c. 

M ' * \,; r . \ njez* 
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Voyez, par rapport an chant & à la déclamation^ 
K ce qui a été dit fous la terminai/on ELLE , cideffus. 

Este. Estre. Brefs: modéfte, lëftc, terrëftrc* 
trimëflrc, &c. 

Et. Long (a) dans arrêt, benêt, forêt, genêt, 
prêt fubflantif, f>rêt cdjeclif, apprêt, acquêt, inté- 
rêt, têt, proter, il êft. Hors de- là bref: cadër, bi* 
dët, et gonjonftton, fujët, hocher, CSV. Tous le* 
pluriels , longs: fujets, bidets, &c: 

ETE. Long dansbetc, fête, honnête, boête, tem- 
pête, quête, conquête, enquête, requête, arrête, 
crêrc , tête. Bref par- tout aillieurs, & le T s y re- 
double*, a moins que îètymologie me le défende: pro- 
phète, poète, comète, tablette, houlette, il tëttc, 
il crocherte, c5*. 

Vottt cres, féconde perfonne du verbe être, an 
prefent de l'Indicatif* approche plus de ÏE fermé 
que de Ce ouvert, & il efl bref: vous êtes» 

ETRE. Long dans être, falpetre, ancêtre, fenê- 
tre, prêtre, champêtre, hêtre, chêvêtre , guêtre, 
je me dépêtre. Bref par-tout ailleurs, & leT s % y 
redouble , a moins que Cétymologie ne le défende z 
diamètre, il pénètre, lettre, mërtre, Ç$c. 

Eu , diphtongue, mai s qui ne forme quun fon uni- 
que. Bref au fingulier \ ( eu , bleu , jeu , &c. Long 
au pluriel, G? devant X : crêux, je veux. 

Eve. Long dans trêve, grève, il rêve; & la 
pénultième de ce Verbe demeure longue dans tous fes 
tems : rêve», je têvois. Douteux dans fëve, brève» 
il achevé, il fe lëvc, & la pénultième de ces Verbes, 

fui- 



• • • 

(a) Tout ce qu'il y a de long dans cet article , & dans lc« 
deux fuivans, s'écrivoit autrefois avec une S muette, qui ne 
ni confervee <]ue dans troisième perfonne du verbe ?rr# 
au préfent de l'Indicatif. x 
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/Mi/j* fyllabemafculine , devient muette , ache- 
ver, il le le voir, 

EuF. Euil. EUL. 70#/ £r*//; neuf, fautâuil, til- 
leul. Les pluriels, longs. 

Eule. dans meule Ô> veule. //or/ de-là 9 

bref: /eule, ^tfeule, 

EunE. H ejt long dans jeune, abflinence; & bref 
dans jeune, qui neft pas vieux. 

EUR. EuRE. Le premier ejl bref au fwgulier: o- 
dëur, peur, majeur-, & long au pluriel: odeurs, £?c. 
Mais le fécond e(l douteux; car f% le mot en fait né* 
cejfairement attendre un autre , la fjfllabe e(i brève : 
une heure entière, la majeure part; & s'il ne fait 
nen attendre, elle efl longue : cette fille eft majeu- 
re, j'.uccns depuis une heure. ^Bfc 

EVRE. Long, fuitqtfel\ s'ouvre fort, comme dans 
orfèvre, lévrcj foie quil ne s ouvre que foiblementy 
comme dans cçvre , lièvre. 

Eux. Euse. Long-, deux, précieux, précieufe, 
Quêtêufc, crêufer. 

EX. 'toujours bref au commencement , au milieu, & 
4 la fin du mot. exemple, extirper, fèxc, perplexe. 

fit rs 1»t 

JJI. De IL 

Une obfervation , que ton a déjà pu faire , mais 
qui deviendroit encore plus fenfible dans les trois vo- 
yelles dont il rejle a parler , c'efi que le nombre des 
brèves l'emporte de beaucoup fur celui des hngues. 

Pour abréger donc, je fupprimerai de fermais tou- 
tes les terminaifons , fous lesquelles il ne fe trouve 
que des brèves; car il fuffra de fe reffouvenir que 
tout ce qui fi efl pas indiqué ici comme long, oh 
comme douteux , e fi bref. 

IDRE. Long: Hïdrc, cidre. On écrit. Hydre, * 

T % caufê 
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caufe de Fétymologiei & alors tx n a préeifémerst ej têt 
le fon d'un I fimfle; car il n'y fait pas (office de deux 
l, comme devant les fy Bat es mouillées , dont noies far- 
Ions fous la terminaifon AlE , ct-detfus. 

IE , diphtonge. Douteux : mïel , fiel , fier , mé- 
tier, amitié, moitié, carrière, riexi, mïen, Dîeit, 

Ie, dijfy/labe. Long : vie y faisïe, ilj>nc, il crfô 
Ç$c. Mats bref, quand redevient ferme: crier, prier. 

Pojez. la Règle générale* fous fa terminaifon Es, 
eUeffus. 

Ige. Long: rïge, prodige , litige, veftïge, je m'o* 
tlïgc, il saffl'ge, &c. Mats bref dans les tems de 
ecs Verbes , qui ne finirent point par hm E maire : s'o- 
bliger, s affliger, &c. ^ 

Ile. Long dans île , & presqu'île. Bref par- tout 
ailleurs. Mais voyez, fous la terminaifon ELLE, ce 
qui a été dit pour le chant. 

* Im. Lnt. Ah milieu dà mot, & devant une confbn- 
ne autre que la leur, ils allongent la Jyllabe: timbre, 
ficnplç , pînre , &c. Mais quand leur confonne ft re- 
double, tls fuirent la Règle générale y rapportée fons 
la terminaifon Au, ci-dejfus. 

ÏME. Long dans âbïme, # dïxme. Joigne*.} Us 
premières perfonnes du pluriel, au prétérit indéfini de 
(Indicatif: nous vîmes, nous répondùfces, &t. 

Ire. Long : empire , Sîrc, écrire, il foupîit ; & an 
^prétérit, ils punirent, ils firent, fifr. Mais bref de- 
vant le mafculin : foupïrer , désirer. 

Isn. Long: remïfê, furprïfe, fépuïfc , qu'ils Iïfcnt t 
ilsiifcnr. 

Isse* Toujours bref \ excepté dans les premières 
perfonnes du fingulier , ÇS dans les troifiémés du 
pluriel , au SubjonRif: Que je fïiÇ, qu* f écrivïfïr, 

ît 



qu'ils fïflcnt, &c; ; 1 - ' ' - * 
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* ÏT. H titft (a) long quau Subfiantif : Qu'il dît, 

^o'H fît. % % : y . v a 

Ite. 4*tf bénïtc , gîte , vïtc : (S dans les fe* 
sonde t ferfmnes du pluriel, au prétérit indéfini de 
£ Indicatif, vous fîtes, vous vîtes. • w ? x 

l< ItlE. Doutenx : nïtre, arbitre, titre, regïtre, 
(Se. Quand ces mots terminent la pbrafe, on appui* 
fur la pénultième, à caufeque la finale efi muette. 
Mais , fi la fyllabe au l\ domine\ efl fmvie dun foh 
mafeuhn , oui abrège: mure, tttre, arbitrage. 
**tVE. Long dans les ad je il ifs féminins, dont les 
majcftlins fe terminont en if : tardive, captive, Jui- 
ve, (Se. • ■ . 
>.IvRE. vivre, fubfiantif, long. . ,v 



i 



/r. De ro. ; 



Quand il commence le mot , il efi fermé, (S bref % 
exeepté dans os, dfer, «îfier, (S oter, où il efi ou- 
vert ] (3 long: aujfi- bien que dans hôte, quoiqu'on, 
eUfe h6tel, (S hôtellerie. 

* ÔBE. Long, (S ouvert dans globe, tfl'ôbc. Bref, 
& fermé ailleurs. 

Ode. Long dans je rode. Bref par-tout ailleurs: 
mode, antipôde, (Sc[ : u ^\ . 
, OGE. Long dans feul mot , le"ï)dge, (S bref 
tirs de- là: elôgè, horloge, déroge, 
4 OGNE. Long dans je roge. Bref par-tout ai/leurs: 
Bôùrgôgnc, (Se. 

v Ol , diphtongue. Douteux à la fin dp mot : Roi, 
moi, emploi, (Se. * « 1 * 

* k OlE. |<5fie : , Qu'il ( ^ie;'. Ûfr v ;/^^ jW 

/** tetminatfon Ee, /* iîegZir générale pour ce qui rc- 



00 Autrefois on mettoit ici , & 4ms l'article fuivant, une 
t* aujourd'hui remplacée par un aicejit circonflexe, 
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garde U quantité ; & voyez f*m U tertoinsifom 
IDRE, ce qui fait que Cvdn mot joie, fe change ch 
Y dans joyeux. % v 

OlENT. Terminaifon des trotfiémes perfonseei du 
pluriel t dans les Imparfaits des Verbes: ils avaient » 
ils chantaient, au lien que le fingnlier eft brefs il 
avoir , il chantôk. 

OlN. Douteux y quand il efi final: loin* befôin. 
Long , quand il eft fuivi dune confonne s 
moins» be foins, joindre, prince, iSe* 
■* OlR. OlRE. Le premier , douteux: efpôir, 
rôit, &c. L'autre long, boire , gloire, mémoire* Ôfe» 

OlS. Toujours long 9 fois que la diphtongue s'jfaf 
fe fentir* tomme dans rois* bourgcSis» Danois; frit 
quelle rijr rende que le fon de Pe ouvert* comme 
dans (a) certains tems de Verbes: fét«is, je chan- 
ter dis*, t3 dans certains noms de Nation; un Frail* 
$Bis,* les/nglsis. 

Oise. Ôisse. Oitre. Oivre. Tons longs: fram- 

Êoifé, paroifle fubjlantif* cloitre , pôivre. f 
*■ De ces quatre terminaifons* la féconde (3 latroi* 
féme ne fonnent que comme /*E ouvert* dans ces dc*M t 
Verbes , paroîrre 0 connoîrre , *vcc leurs dérivée. 

Oit. Long dans il parôit , il connôit , # il cr©ic , 
%re nanf de croître. • 

OLE. Toujours bref* excepte dans ces mots : dt&* 
le, geôle, mole, tôle, contrôle, il enjôle, il enrôle* 

Peter 

« (4^ Par la Orammafre de Ramus» qùi vouloit conformer 
fon orthographe à la prononciation de jbn rems , noua vqt. 
ons qu'alors on pc.qnonçoir , • f cp*îs » /> r&4/w»£r> P*U»*ès » 
j4ngUèr\ car voilai tomme Ramua écrit ces mots. t Mais à rot* 
ûirc que certains spots viennent à être plu* maniés, le publie 
Jes adoucit* Il n'y a pas vincr ans que Paris 6c la Cour di- 
foient encore , Mtdtmïijtllt dt\h*r*l*ès » comme en effet on 
prononce ainfi dans les Pays nommé /f Ch*vUu ; le aujourd'hui 
«ont la monde 4h f Méui*m*;f*lU * Ck*r.lès. 



Digitized by Google 



.Prosodie Françoise 

z four rytTtrc de lé différence entre il voie » il vol* 
ên loir 5 Ç$ A vole, il dérobe , plujieurs U font long 
dans le dernier fens. 

Om. On. Ah milieu du met, ils a/longent la f)U 
iabc devant mie autre qk\e la leur : fombre, 

fcSrabr, pbmpe, Comte, compte, ç6ntc> monde, 
i§nge. M*is * fi leur propre confonne eft redoublée , ils 
jatvent la Régie générale , rapportée fous la terminai? 
fin Am , ci deffus. , 

• Ome. One. Longs? atome, axfemc , pbanffimet 
matrone , Amaartïnc , tkrdne , pronc , aumsne , &r* 
Mais les mots on là confonne eft redoublée , fmvent la 
Régie générale , tomme, pomme, confonne, cou* 
rônae. . , 

- ONS. Toujours long: nous aimons, fonds, ponts, 
allions * (econds , &c 9 

« Or. Très bref ordinairement , to fermé tout* 
ihfait: caftôr, butor, cncôr , &c Un peu moins fer* 
nte\ mais bref dans ôr, eflor, tréfor, Tonner du cor. 
Et de même , quand il eft fuivi d'un D on d*un T : 
bord , effort. Mais fuivi dune s, il eft long: hors, 
alors » thréfors , le cSrps » Ç$c . 

Ore. ORRE. Longs z encore, pécore, AurSre, 
éclorre. M*is avec cette différence , que les pénultié~ 
mes des Verbes ou il ny a quune R, & qui font Ion» 
gues an préfent de l'Indicatif* je décore , elle s'éva. 
pore, deviennent brèves* quand elle} font fuivies d'u- 
ne terminaifon mafeuline , décoré» évaporé ', an-lieu 
que Pr étant redoublée* ces pénultièmes demeure** 
longues: j'écfërrois, féeterrai. 

Os. Ose. Longs: ds, propos, repos; gros, hc- 
r6s, dôfe, chofe, il'ôfe. 

; * OSSE. Long dans gtiâflè-, fôflp, endoflè, ildefdlïè, 
il cngoflè* & fi lajuivante devient mafeuline , ces 

* T 4 • l - mots 
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mots gardent km quantité: ffcflê > cndrjiTct , gtoflètir 

grsflcflc , (3c 

Ot. Long {a) dans impôt , tSt* depft, entrepôt* 
fuppot, r^t, prévôt. - . - > 

De ces mots tl tfy a que les deux derniers* dont la 
finale fe conferve én entier devant une termina [en 
mafculine; mais elle efi brève dans rôri, & longue 
dans prévôté. * % t . 

OTE. Long dans bote , cfcte, inatete, ffete. £# 

quantité des trois dernier* efi la même devant 
une finale mafculine: coté* ipaltôtier, 

OTRE. jV**/ n'avons que trois mots nmfi termi- 
nes? apôtre, nôtre, & vôtre. Quand au premier , */ 
r/? toujours long. Pour les deux Autres* ils font dou- 
teux : non que leur brièveté ou leur longueur foit ar- 
bitraire* car elle dépend de la place qu'ils occupent, fis 
fmtbrefsy quand ils précédent leur fub fi antif: 0 longs* 
quand ils fuivent (article. Ou dtt > je fuis votre ftp» 
vitcur. On répond : Et moi le Y$trc. Ccft-Ià vôtre 
avis* mais le notre cft que, (Se. Les nôtres fonç 
excellais» mais les vôtres ne valent rien. 

Quand on voudra étudier Con vient cette diffé- 
rente prononciation 4* mesnt mot , */ ne fera pas dif. 
ficite de voir que et la dépend des principes établis ci- 
de/us* au fujet de /*E muet. Si la finale efi muette % 
comme dans cette phrafe* je fois le vôtre > Après la* 
quelle mon oreifte % ri attend plus rien* alors la voix 
befoin d'un foutien; & ne le. trouvent pas dans la 
nale > elle le, prend dans la pénultième. Mais dans cet- 
te autre phrafe , je fais votre ferviteur , on f attend 
nécejfairement le fub fi antif de votre* çe fnbftantifejt 

de- 

(*) Pour marquer la longueur de ces ttiàts 5c de ceux qui 
font dans l'article fuivant, autrefois on y oilttok une S muertex * 
npoft» roft, fnppoft, ho fie, coftf. *t dans les brefs on a toujouis 
double la confonne : hftt> € .tui ©te. 

■ 
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defiiné à foutenir m a voix ^ f$rce quil ne ni eft pas 
permis de mettre le moindre tueer^tjaHe entre votre 

Ç$ fervite$srê< • > Vnmf ; \ i /iffT4C* 

Peut-être n'y a-til peint de principe qui ait plut 
etétem due que celui-là dans notre Profodie. Ou en à 
déjà vu beaucoup d'autres applications. Une fyllabe 
douteuf& 9 & quon abrège dans te éours de la phrafe, 
eft allongée , fi eUe Je trouve à l^fin. Quelquefois 
même , ($ dans le difcours ordinWre, aUjjl-bien que 
dans la déclamation , une longne devient brève par 
la tranfpojîtion du mot: car on dit* un homme hon* 
nête, un hommé brave : mais on dit: un brave hom- 
me , un honnête homme. 

Oudre. Oui Longs : poudre , moudre , rëfou- 
dre y &c;bôuc , joue , il tede , &c. Mais fuivisdune 
terminai fon mafculine , ils deviennent brefs: poudre» 
moulu, rduéV loué. . - - 

Ouille* Leugdans rouille ? il dérouille, j'em- 
bt5uille, il débrouille. Mais bref y quand la termi- 
nai/on devient mafculine: rouiller, brouillon. 

Oule. Long dans m5ufe, elle eft (a5nle, il Ce 
fcôuk , il feule, lâ foule, il roule, écrSule. 

OURE. OuRRE. Le premier eft douteux : bravou- 
re, ils côdrreWr. Le fecénd eft long: de la beurre, 
ilbSurre, il fourre, qu'il cortrre* Mais là fjUabè 
féminine devenant mafculine , alors là précédente 
eft hréve: courrier, bourrade, rembourré, &cj 

OUSE. Toujours long : épSufc , jafeufir , qu'clfé 

OusSE. Long dans le poufïè, & bref dans tout le 
refte: aufs bien que dans les terminaifons qui en font 
formées y comme tôuiïèr, couffin, &c. - r l 

* ÔUT. Long dans Août , cÔ\k fubftantif 9 goût & 
fis dérivés, 1 •■ -, • - ; >. 

Oute. Long dans abfeute>< jCutè, fcrtftirè, V6ôtéj 4 

" T s* « a 

- 
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il cBute, je gtfute, }' ajoute Mais bref au mafeu- 
Un: ajouter» coûter, &c. 

Outre. Longs dans pdutre, (S dans éSutre : bref 
pas - t<mt ailleurs. 

F. De ru. 

Une s* agit ici que de Fv voyelle; car /v con- 
firme , par lui même , ne produit aucun fin , qui 
puijfe être ? objet % la quantité. 

UcHK. Dans bûche, embûche, on débuche, tueft 
long. Mais il devient bref dans bûchçr , débûcher, & e. 

UE, diphtongue, qui ne fi trouve que dans ce feul 
mot écuelle, ou elle cft aûjfi brève que peut tetre 
une vraie diphtongue. # 
, Ue. , dijfrllabc^ Tonjmrs long : vue > tortue 9 
çohue, je diftribïïc, 

Voyez, la Régie générale fins la terminai/on^ E'e, 
ci - dejfus. \ 

Uge. Douteux: déluge, refuge, juge, ils jugent £ 
(3 abfilument bref quand la fyUabe devient mafim- 
line, juger, réfugier, &c. 

Ul, diphtongue. Douteux; cuir, cùifine, fùir t 
iûir, efc, 

Ul£* Long; pluie, truie, il s'ennuie, (Se. Vbycx* 
la J^ég/e générale fous la ter min ai fou E'e, ci- dejfus. 
. UiE. Long dans je bcïïle, brûler, on brûlera, &c. 

Um. Un. Longs au milieu du mot ; humble, 
j'emprunte. Mais a^a fin brefs^fi cefi un Jingulier: 
parfum , brun ; (S longs , / ccfl un pluriel. 

UMES. Toujours long dans les premières perfonnes 
du Prétérit au pluriel; nous reçûmes • nous ne 
pûmes, (Se. 

• Ure. Toujours long; augure, verdure, parjure, 
on afviïre , (Sf. Mais la finale devenant mafculme > 
la pénultième j abrège: augurer, parjurer, Ôr- 
1. „ . " Use. 
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Use. Toujours long. Mûfe, exclûfe, inclïïfe, ra- 
fe, je rccïïfc ££c dit pareillement , rïïfe. Afa// 
ft»4tj cxcûfcr, refùfer, reculer, Gfc. 

USSE. Au lieu cjue la ter minai fan Use, réfervée 
four des fubftanttfs , ejï toujours brève , puce , au- 
mûce, aftûce; celle- ci , a ^exception de quelques 
noms propres , comme la PruiFe , 90* 
les Verbes* ou elle ejl toujours longue: Que je pïïflfc, 
que je connûlfc, qu'ils accourïïflent. 

Ut. Bref dans tous les fubflantifs , excepté fut, , 
tous les Verbes a ï Indicatif, il fût, il vécût, ^ 
&c. Mais long au fubjonUif Qa'il fût, qu'il 
mourut, 

Ute. Utes. Bref dans tous les (ubflantifs , ex- 
cepté flûte. Mais toujours long dans les Verbes: 
vous lûtes, vous fûtes, (Se. 

^7. Des Homonymes, 

Plufleurs de nos mots, Ç$ c y efr la même chope 
dans toutes les Langues , ont beaucoup de reffem» 
bUnce l'un avec l'autre, foit dans ^orthographe, 
fott dans la prononciation. 

Quoique ceux que leur quantité différencie , fe 
prouvent prefque tous à leur place fans les terminai- 
fons précédentes, il ma paru qu'une lifte alphabéti- 
que , qui les mettroit visr à-vis l'un de l autre, 
pourvoit avoir [on utilité. _ . _ . 



atene — — haleine, 

avant — « — avënt. 

bât de mulet — on fe bat. 

bateleur — — bâttelier» 

bete brute — bette, 

boète — — */ boïte^ . 

boa — — b5ncL__ 



* "9 
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r 



i 



chair 



$00, 



; chiir 
1 clair 



cor 
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— chër. . 
clerc, 

— ctfrps. 

— UCôut. 

— il craint. 
il dégoutte. 

— ctent. 

— éttEint. 



» * 



faite. 

tl fait. 

profêflcr. 
fois. 
il fume. 
je goûte, 
halle, . 



crin — - 
V: « dc'gSutc 
1 ~" don — 

étaim - 

faite-! 
_ ^ i i 

ftte- J 

«a»-/ 

xeucr — — 
foi — 
nousfëoies 
goutte — 
hile — 
l»e\ 

fais — " 

■ jeune, êbjtiHénct j*one 

lac — — lacs, /«re/. 
• 'lait - • 

làïd - — - 

lëfle - 
ihjeur 
mâîtrc — — • 
mais — \ 
hk mets - f 

malle» amas ■ 
mâtin, chie» 
mot — - 
mon — - 
pâte — • 
, paume — 



je liùTe. 
' lït. 
» mettre. 

- inâtin» matinée. 

• mois. ~ 

• rtSut. 

• pStte. 

- pomme.' 



- .. . 
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ptctier ficher »■ pêcher , ffe'dbrr. 

pene de fùrrure — peine. 

plaine ptëine. : 0 

pouce — — - je pouffe, 

* ; M5gne " -rogne./ - ^ ; ? 

tôt, roti — — rôt, venu 

- * ffëin. . ' - 
Saint — - — K ceinr. 

Tas, tamiu <f> adverh ' 

faut . - -, fôt. 

Gene - - y Seine. 

fàine - - j 

tâche, effort. tache, fouiUnre. 

tête, r tëtte. 

trait — trëà, *w. 



VI 



vaine — . — • veine 



vHr - - "] 

verre - ^ vetd. 

vers — j 



*7 vôit. 



f* v5ï$ - J 
voler en Pair. — v^ler > dérober. 



r . w 



' • - », 



v ? . 

Qui voudra fi donner la peine de combiner les ?b- 
fervations faites ci - dejftts , reconnaîtra que notre 
JLangne a fis principes , dont ^uniformité ne fauroit 
être l'effet du caprtee , ni du hasard. Pour s* en con- 
vaincre , faut qu'examiner fous chaque terminai* 
fon, t en quoi s'acedrdenti, Ç§ en quoi différent nos 
cinq voyelles placées devant les mêmes confonnes. 
On verra clairement par-là , que nous pourrions nous 
< v ' * ' » t ' v f*ir$ 
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faire des Régies de Quantité aujfi fur es % & rédui- 
tes a un aujfi petit nombre , que celks du Grec & 
du Latin. 




ARTICLE CINQ.uffeME. 



^ • - -H - ■ 



Utilité de la Profodie. 

PUISQUE la Profodie nous enfeigne la jufte mefu- 
re des fyllabes» elle eft donctitile , elle eft né- 
ceflàire pour bien parler. Mais ce fcrok parler très 
mal , que d'en oblervcr les régies avec une exaéh'cu- 
de, qui laiflèroit entrevoir de FafFcâaçion, ou de la 
. contrainte. Tout rcfpire une aimable liberté dans la 
converfation des honnêtes- cens. Vivacité, Se dou- 
cent y c'eft ce quMàit le caraétére du François: ôc i\ 
faut que fon cara&ére fe retrouve dans fon langage. 
Auffi ceux qui jettérent les fondemens de notre Lan- 
gue , fe proposèrent - ils évidemment <es deux fins* 
Pour là rendre vive, ou ils ont abrégé les mots cm. 
pruntes du Latin; ou* lorsqu'ils n'ont pu diminuer 
le nombre des fyllabes, du-moins ils en ont diminue 
la valeur, en faiiant brèves la plupart de celles qui 
étoient longues. Pour la rendre douce, ils ont ima- 
giné Te muet, quTrend nos élirions coulantes": ôc 
comme les arricles & les pronoms reviennent (ba- 
vent, ils en ont banni (a) l'hiatus , jugeant une ca- 
cophonie pire qu'une irrégularité. * 
Toutes les fyllabes paroiffent brèves dans la con- 
verfation. Cependant , fi foçcillc fe rend attentive 9 

- - ' - elle 

( # ) Vkfét* pour U fyte. Mon amitié » pour ma amifit. Im- 

pctmum eft à cenfuctudific , ut pcccarc fuaviwtu rauA lice* 
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elle fent que la Profodic cft obfervée par les perfon- 
nes qui parlent bien. Les femmes, ordinairement, 
parlent mieux que tes hommes. Si l'on en croit Cicc- 
ron, cela vient de ce qu'ont (a) moins répandues, 
elles confervent plus fidèlement l'accent d'une bon- 
ne éducation , & rifqucnt moins de le on rompre 
par un accent étranger. Cetre raifon pouvoir erre 
bonne pour les Dames Romaines : mais il en a une 
meilleure pour celles de la Cour & de Paris: ceft 
qu elles ûjk les organes plus déiicatsque nous, & plus 
d'habitude à difeetner ce qui plaît, ou ne plaît point. 

Plus la prononciation eft lente > plus laProfodit 
devient fenhble. On lit plus lentement qu'on ne par- 
le ; ainfi la Profodic doit être plus marquée dans la 
le£ture» Mais elle l'eft Meh plus encore au Barreau, 
dans la Chaire, & fur le v Théarfe. C'tft là, particur 
liérement, qu'eMe doit fe déployer. Et quoiqu'il ne 
foit permis de chanter, ni en lifant , ni en pronon* 
çant un difeours , ni en récitant ou déclamant des 
vers, il y a cependant je ne fai quelle modulation, 
que ces différentes fondions de la voix amènent uc- 
ceffairemetu 8c qui en font toute la grâce. Je tâcher 
rois de marquer en quoi cetee modulation diffère de ce 
que fai appelle l'accent oratoire* s'il n'étoit comme 
impoffible de s'expliquer, lorsqu'on veut poufTe*; 
trop loin l'anatomic des fons. % -\ ) &*it*\ 
Pour laiffer donc ici tout tt que les préceptes 
tnfeignero imparfaitement, &\jue l'on peut beau- 
coup mieux appreadre de l'Ufage, j'abandonne ;cc 
qui regarde la converfation , la lc&ure , la décla- 
mation, Se je ne confiddre l'utilité de la Pro- 
fodie que par rapport à la Poelie & i l'Elo- 
quence, nui;'.:' ,' . ri . / CCI 

« •■• • • i I 

, O) De Or*t- tib. IIÎ. *lup. ai. 
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Quand fat parlé de nos vers mefurés a la manié- 
re des Grecs & des Latins, j'ai feulement voulu en 
conclure que notre Profodie avoit été fort connue 
dès le cems de Charles IX* Je n ai prérendu dire > ni 

de vérification fût poflïble en 







k. 





nous convînt; 



Premièrement, elle , ne me parole pas poffiblc. 
Car, quoique notre Langue nous fournifle des longnes 
&desbréves, ce n'eft pas avec le pouvoir de les placer 
à notre gré. Telle cft la conftru&iondenos phrafes, 
que l'ordre naturel y doit être toujours obfêrvè, en 
vers comme en profe. On fait marcher le nomina- 
tif devant le Verbe, il faut que l'adje&if touche im- 
médiatement le fubftantif, devant ou après y Se lors 
même qu'en faveur de la netteté , ou de l'énergie, 
noustaifons de légères inverfions, elles ont aufli leurs 
régies, <pi nous ôtent la liberté de les glifler où il 
nous plaît. Un de nos Poètes n'eft donc pas maître 
d'arranger (es paroles comme bon luiièmble < pour 
attraper la melure dont il a befoin : & quand , par . 
Lazard, il auroit rencontré la mefurext'un, vers Sa- 
phiqoç, ou Alcaïque, ce n'eft pa$ i dire qu9f pût en 
faire un fécond, ni, à plus forte raifon, une Ode 
entière , comme les Poètes du feiziéme fiécle l'avoienc 
entrepris. Parmi plus de mille vers mefurés que j'ai 
eu la curiofité de lire, je n'en ai pas trouvé un feul 
de bon, ni même de fupportable. * 
Mais, en fécond lieu, quand même les vers mefurés 
feroient pour nous quelque ebofê de poffiblc , &, û 
Ton veut , de facile : ou Jodelle & Baïf avoient - ils 

{iris que cçtte efpéce d'harmonie nous convînt , à 
'exelufion de la Rime ? D'ailleurs , quand notre Lan- 
gue 



• ■ 
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gue nous permettrait de faire des yers mc(urés,fur 
quel fondement a-t-on voulu que les mefures des 
Grecs (a) fûflènc auili les nôtres? il eft aile de voiç 
que nos François , il y a cent cinquante ans, n'étoient 
point encore aflezen garde contre les abus de l'étu- 
dition, qui ne failoit proprement que de naître chez 
eux. L'étudition, fans-doute, eftnécellaire jpoui for> 
mer , & pour alîurer le goût : mais le gout , à foa 
tour, eft nécelTaire pour digérer l'érudition , fi j'ofe 
ainfi parler, & pour empêcher que l'cfprir ne con- 
vertiUè en poifbn ce qui eft deftiné à être là p.'us 
faine nourriture. On doit également craindre, &c 
l'ignorance, & le pédantifme. Ceux qui négligent 
de s'inftruire avec l'Antiquité, rifquent d être bien 
neufs toute leur vie : & ceux qui ne veulent coi> 
noître que l'Antiquité, ne font jamais, ni de leur 
tems, ni de leur nation. 

Voyons en quoi, & jusqu'à qnçl point nous poti* 
vons tourner à nos ufages , les (êcours que les Anciens 
tiroient de leur Profodie. Il eft clair que fa vertu coi> 
fifte dans ce qu'ils appelaient le Rythme^ c eft- à-dire» 
Vaffemblage de plufiettrs tems , qui gardent entre eux 
ter tain ordre, oh certaines (/») proportions. Or il y a 
ici deux chofes à distinguer: la première, Que cefi 
nn ajfemblage de plttfîeurs tems: Inféconde, Que tes 
tems gardent entre eux certaines f m fort ion s. Quant 
à la première, nous fommes tout-à-fait de niveau a- 
vec les Anciens, puisque nous avons, comme en», 

nos 

Ç*) Vers cortdm&que dmetrt -hypircAtdtiïtqHe* Vers d*slyh- 
trofbaique - tétramétre - èrachycatalectiyHe. Termes employés par 
Baïf. Peut on rien imaginer de plus burlefcjue dans la bou- 
che d'un François? 

{ ù) C'eftU définition d'Ariftide-Quintilien , rapportée dans 
Ui Mémiru de l'AttdimU dis Belles Lettres* Tm, l'.f*&* X 5 3* 
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nos tems (yllabiques. Quant à la féconde, diftm- 
guons tout de nouveau. Car il ne faut point confon- 
dre cet arrangement régulier des fyllabes, avec l'ef^ 
fer qu'il produit, ou doit produire. 

A leconfidérer fansrélation àTcfret qu'il doirpro- 
duire, ce n'eft rien qui falïè honneur à l'efprit: Se de 
tous les arrangemens poflîbles, l'un n'ayant pas plus 
de mérite que l'autre, il s'enfuit de-la qu'il n'imporec 
point de mefurcr les vers, ou par le nombre des fyl- 
labes, comme nous fiifons, ou par leur valeur, com- 
me faifoient les Anciens; & otfamfi ce n'eft pas un 
mal pour nous, de ne pouvoir les imiter à cet égards 

On ne fauroit en conclure que la verfïrication 
Françoife foit dépourvue de nombre; puisque nos 
Poètes fc trouvent précifèment dans lecasoùétoicnt 
les Orateurs, & Grecs & Latins, lis n'avoiem point 
de régies fixes pour la difttibution des longues & des 
brèves dansleur profe, mais ils ne laifloienepasde les 
diftribuer avec art; & nos Poètes ont la même faci- 
lité > d'où réfultent les mêmes avantages. 

Arrêrons-nous donc àj.'effet que le Rythme eft 
capable de produire. Or fon effet propre & unique> 
c'eft de rendie le diicours, ou plus lent ou plus vif. 
Plus lent, fi l'on multiplie les pieds où dominent les 
longues. Plus vif, fi l'on multiplie les pieds où do- 
minent les brèves. Caries pieds font dans le vers, ce 
que font les pas dans la danfe. Il cft vrai que les An- 
, ciens pouvoien t faire tout de fuite autant de vers qu'ils 
vouloient compofés des mêmes pieds. Mais ce n'eft 
pas de quoi il s'agit ;& nous ne leur difputons pas cet 
avantage, fi c'en eft un. Peut-être, au fond, que ce 
retour uniforme de la même cadence, quelque régu- 
lière quelle foit, ne fait qu'Une forte de beauté, qui 
tient de l'arbitraire, & qui dans notre Langue cft 
compofée par la Rime. Quoi qu'il an foit, l'utilité 

réelle 
l 
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« » 

féellc de leur profodie, c'eft de pouvoir donner au 
di (cours , ou deia vivacité , ou de la lenteur ; Se nous 
le pouvons auflî-bien qu eux. J'irois même jufqu'à 
dire que nous le pouvons plus aifement $ puisque nous 
np fommes pas obligés, commeeux, defbrmer > & 
daflcrnbler des pieds ; mais qu'il nous fuffit de met- 
ire enfcmble, ou unpeuplus de brèves, ou un peu 
plus de longues, lui van r le befoin. 
( Pour plus grand édairciflèment , je vais eflayer fur 
Defpreaux, ce que Scaliger& beaucoup d'autres ont 
fait fur Homère &c fur Virgile. Prenons, au hazard, 
les quatre vers par où finit le fécond Chant du Lutrin. 

Vu moins* ne fer met pas... La Molejfejpprcjfce 
Dans fa bouche à ce mot fent fa langue glacée ; 
Et lajfe de parle; % fuccumbant fous l'effort > 
Soupire y étend les bras, ferme tœil, S s'endort. 

, Quel eft ici l'objet du Poète? D'achever le por- 
trait de la Molleffe. Et comment la peindroit-îl 
mieux * cju'eu la (ùppofont hors d état de finir fa phrç- 
fe? Des cinq derniers mots quelle articule, il y erça 

r.arre mono! y II abcs , Du moins ne permets pas, ÔC 
peu de chofe fuf|it pour épuifer ce qu'il lui refte 

de force. ^ . y it .< , ^1^0,7). Q Vmfjp 
Opprejfée, eft moins un mot qu'une ira$ge. Car 
l'o fourd eft plutôt un râiement, qn une leore; fijr- 
rout étant fuivid'un P & d'une R, qui, parce au*il$ 
font difficiles à prononcer, font encore mieux (en tir 
le poids dont la Mol le fie eft accablée. Deux fylJa- 
bes traînantes, & une dernière qui s'entend à peine, 
pr*J[ée,ne font.ee pas des fymptômes d'oppreflïon? 
_ Tant de monofyllabes dans le vers fuivant, conti- 
nuent à rpe peindre l'état de la Mollellè, & je vois 
effectivement fa langue glacée, je le vois par l'embar- 
ras que canfe la rçoeontre des monofyllabes, /4,#f, 
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fent,fa, qui augmente encore par langue glacée , oit 
gue gla me fait presque à moi même Tcftet qu'o** 
dépeint; 

Je pourrois dans le troifiéme vers , à l'occafîon de 
fuccombant, repérer lesobfervations faites fur \cpro- 
çumbit de Virgile. Mais je me contenterai de remar- 
quer avec quel art le Poète a coupe fon vers en deur 
membres, dont le premier ne donne point dtoit d'at- 
tendre le fecond> & qui ne font nullement lies l'un 
avec l'autre, Et lajfe de parler [fuccombant fous te 
fetr\ Qu'on faflè là une phrafe continue, Se les pro- 
portions du tableau feront manquées. 

Quant au dernier vers i commençons par en mar- 
quer la quantité. « ' * 

Soupire, étend les bras, ferme l'œil, et s*encfërr. 

AfTurément, lî des fyllabes peuvent tracer l'image 
~d'un foupir, c'eftune Ibnguc précédée d'une brève* 
& fuivie d'une muette, sôupïre. Dans laâiion d'en- 
tendre les bras, le commencement va par degrés» 
maïs le progrès demande une lenteur continué, 
étënd les brâs. Voici qu'enfin la MolcfTe parvient où 
elle vouloir, ferme l'œil. Avec quelle vîtefle elle y 
court! Ce font trois brèves. Et de-là, par -un mo* 
nofyllabe bref, et s'ëndôrt, elle fê précipite dans 
un long & profond afToupiflèmerHV' : • ■■ * 
Je ne prétens point que Defpreaux ait eu de pareil- 
les attentions. Je n'en (oupçonne pas plus Homérè 
ni Virgile , quoique leurs Interprètes foient en poflef- 
'/ion de le dire. Mais ce que je croirois volontiers , 
que la Nature, quand elle a formé un grand Poë- 
te, un grand Orateur, le dirige par des reflbrts ca- 
chés» qui le rendent docile à un art, dont lui même 
H ne fe doute pas: comme elle apprend au petit cnw 
fiht d'un Laboureur, fur quel ton il doit prier, ap*- 
pcllcr , carefler, fe plaindre. Quel- 
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Quelque vraifcmblance qu'il y aie dans Cts ob- 
fervations, je fuis bien éloigné de croire que cour 
le monde les trouve inconcevables. Mais en voici 
deux, qui le font certainement, & dont Tune rcr 
garde la Rime; l'autre, laMufique. 

Pour ce qui eft delà Rime, elle nedifpenfê per- 
fonne d'obferver inviolablemcnt les régies de la 
Profodie. Ceux-mêmcs qui ont vieilli dans l'opi- 
nion, que nous n'avons ni longues ni brèves, fe- 
ront forcés d'en revenir , s'ils confidêrent qu'on ne 
peut (a) pas rimer les unes aves les autres, & qu'ain- 
fi ces deux vers, - 

Un Auteur , À genoux dans une humble préface. 
Au lelieur qlitl ennue> a beau demander grâce. 

font inexcufables. Une brève, à la rigueur, ne doie 
limer qu'avec une brève*, ni une longue qu'avec une 
longue. Toute la. licence qu'on peut prendre, ne re- 
garde que les fyllabcs douteufes. Je n'entrerai point 
ici dans un détail, qui déplaîroirà nos Pôëtes. Mais 
enfin, s'ils trouvent qu'on les gêne trop, je les con- 
jure de faire attention à leurs propres intérêts , qui 
leur défendent févérement de Ce relâcher fur la Rime* 
Car ne croyons point que ce foit, comme quelques- 
uns l'ont dit,' une invention de nos fiéclcs barbares» 
puisqu'elle Ce trouve ufitée parmi les plus anciens (b) 
Peuples de l'Afie , de l'Afrique, & de l'Amérique mê- 

U j me 

(*) goachira du Bellay, cap. 7. de fa Dêftnfe & iSuJhdtim 
de U I.Mn?Hf Truncrifty imprimée dès l'année 1549* Garde fi» 
dit il» £ rimer les mots manij élément brefs dvec les mdnifeftemenf. 
long* y comme pâlTc, trace, màitre, mettre, Uc. 

(6) Confuetudinem hdnc fervdttt* n«n Arébe s > tantàm* êtyPerf* 
& *Afvi » jfd&TdYtAri> &Sinenfes> & c»mplures -aneque *Ameri- 
Cdna vîntes \ ut dnbitari vix pojfit* quin ipfd naturd und cum Cdntu 
hanc poefeêf rdtitnem mwtdltbns tradiderlt. II*. YofllllS, de fOCJClfty 
tuiu cajuu, ôc yiribiu Kythmi, pag. as» 
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tne. Tout le mal qu'on dit <TeJle, n'eft vrai qu'entre 
les mains d'un homme fans génie , ou qui plaint ù 
]pcine. Ellcaenfmrc mille & mille beaux vers. Sou- 
vent elle eft au Poète , comme un génie étranger, 
qui vient au fecours du fien. Je comprens qu'elle fe 
fait quelquefois acheter: mais ceux qui joignent un 
grand courage à un grand talent, ces hommes rares 
4jue la Renommée divinife , quelquefois même pen- 
dant leur vie, doivent être charmes que leur art foit 
•entouré de grandes difficultés, qui le rendent inac- 
«fllble aux elprits médiocres , & qui maintiennent 
la Poëfiedans lapoflèflîon où elle eft depuis l'origi- 
ne des Arts , d être le langage des Dieux. 

Venons âux Xiuficiens. Je leur citerai une autori- 
té, qui n'eft pas moins refpc&able pour eux , qu'elle 
J'eû pour les Savans. Quoique notre Poefie, dit Mr. 
Burette, „ ne Ce mefure point fuivant les longues & 
M les brèves, cela n'empêche pàs que le chant ne doi- 
» ve faire fcntirexa&cmenr , par la durée des fons , la 

quantité de chaque fyllabe : & c'eft ignorance ou 
«• négligence au Muficien d'en violer les régies. Il eft 

* vrai que cette quantité ne s'évalue pas dans notre 
» Langue auflî fcrupuleufement , que dans lesLan- 
*, gues Grecque & Latine, où une fyllabe brève ré- 
•» pond toujours à un tems , & une fyllabe longue à 
» deux. En François, fur- tout par nippon au chant » 
»> les brèves & les longues peuvent avoir une plus 
„ grande latitude, (s'il eft permis de s'exprimer ainfi) . 
m c'eft- à-dire qu'une brève répondra quelquefois à 
» deux tems de ceux des Anciens, une longue à trois 

* ou quatre. Mais quelque liberté que k donne là- 
•„ deffus le Muficien , il doit fi bien ménager la durée 
M des fons , les uns à l'égard des autres , qu'ils fafTent 

* toujours appercevoir la différence qui diftingue 

? „une 
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m une fyllabc longue d'avec upç brève : &quîcon- 
que fe difpenfc de cette régie, doit pafïcr pour 

„ mauvais (a) Muficien. 

Auflî chez les anciens Grecs, tout Poète ctojt-îl 

ficccffairement Muficien : » & cette liaifon intime de 

* laMufiqne & de la Poëfie, dit ailleurs Mr. Buret- 
m te , étoit due principalement au rythme ou à la 
M cadence, qui croit commune à Tune & à l'autre. 
>j Ceft- à-dire que la Poëfie feulement prononcée faî- 
„ foit fentir précifément la même cadence, que 

* .lorsqu'on la chantoit après lavoir mife en Mufi- 
m que Celle-cLnc faifoit donc qu'ajouter à celle-là 
» de fons conyenablés à l'expreflîon des vers , & 
» comme le Pôete connoilïbit mieux que tout autre» 
», qu'elle étoit la force de cette expreflïon, furtout 
m dans une Poëfie dont il croit l'auteur, perfonne 
m n'étoit plus capable que lui d'y joindre les fons 
„ les plus propres & les plus énergiques. De-là vient 
„ qu'alors toute Poëfie n'étoir faite que pour être 
w chantée-, ce qui doit s'entendre, non feulement 
r M de la Poëfie Lyrique , mais encore de l'Epique» 
„ de l'Elégiâquc, &c. 

k II n'en eft pas de- même parmi nous, ajoute Mf- 
Burette. ,, Toute Poëfie ne comporte pas la Mufi- 
„ que- La verfification qui paroît la plus lyrique^ 
„ n'obéit pas toujours à la mélodie. La cadence mu- 

ficale cftropie fouvent celle des vers, laquelle ne , 
„ confifte plus que dans une prononciation régulière 
des mots , qui fafïè fentir les brèves & les longues 
v où elles fc rencontrent fortuitement la ftruéturc 
du vers ne mettant dans ces fyllabes aucun arrange- 
„ ment 1 miforme, comme l'y mettoient les Anciens. 

U 4 „En 

00 Vytz les Mémoires de l'Académie .ëet le!le»Xemef , 
Tom. Y. pag. 164. 
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„ En un môt , ces deux talcns , qui font le Poète 8c 
yy le Muficien , ffc trouvent aujourd'hui fi rarement 
„ réunis y que dans ces magnifiques fpe&acles, à la 
„ pcrfc&ion desquels ces deux Arts fcmblent con- 
3 , Courir à l'envie , mais fbuvent avec très-peu de ftic- 
„ ces, le Po'cre aceufe de cette disgrâce la mauvai- 
fe Mufique, & lcMuficien s'en prfcnd à laraair- 
„ vaife (*) Poëfie. • • 

Une plus cxaâe connoiflànce de notre Profodic 
mettrou , ce fne fcmble, les Poètes & les Muficîens 
hors d'état de faire des fautes, qui ne leur fuflènt com- 
mupes. Peut-être auffi ne leur feroit-il pas difficile > 
yils vouloient s'entendre, de concilier en quelque 
font l'ancienne Mufique avec la nouvelle. On peur* 
<lit positivement le P. Merfenne, tranfportir dans 
j$os ixrsrmjt toute la richejfe, U variété , & la beau- 
té des mouvements qui font dans les Poe fies des Grecs , 
fans qu'il foit nécejfaire (b) de pratiquer les vers me- 
jures. Un aveu fi formel eft glorieux à notre Lan- 
gue; car le P. Merfcnne paroîc d'ailleurs l'homme du 
monde le plus entêté du rythme ancien , foit dans fon 
Traité def Harmonie Univerfe lie \ foit dans (èsCom* 
mémoires fur leGenéfe , où il rapporte, avec des é- 
loges infinis, quelques morceaux delà Mufique faire * 
ïur les vers mefurés de Baïf Tels vers y dit le Sieirr 
n d*Aubigné, de feu de grâce à les lire & prononcer \ em 
ont beaucoup à etre^ chantés: comme fai vu en de grands 
concerts faits par les Mufique s (c) du Rot. Un Au- 
teur que Sauvai (d) ne cire point, & quiétoit, die- 
ïl, contemporain de Baïf> nous donne encore une 

■ « * . 

(*) M. Burette, DUhpn de Pluurqu* fur U M»fiqxe> Re- 
marque XVII. 

,•;.{; $3- Lir„VI. Fx*pof« vp, 
( € ) Dans l'Ouvrage que j'ai cite, pag. 16. 
(rf) Antiquités dt P*w, Toin, IX. pag, 49 j. 
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"plus grande idée de ces v«rs mefurés, Scdcseffetsad- 
mirables qu'ils produifoient , accompagnés du chant. 
Voflius (a) nous invite à en reprendre la méthode. 
Que s'ils ont échoué autrefois, c'eft parce que de 
mauvais Poètes s'en mêloifntv mais qu'aujourd'hui 
nous en aurions de plus habiles. Je conclus de toutes 
ces autorités, non pas que nous fedîons de vers me- 
surés, car la chofe eft démontrée impoflible; mais 
qu'on pourroit quelquefois rendre nos Airs plus con- 
formes qu'ils ne font ordinairement, à la Profodié. 
On eft content du Muficîen , lorsque fon Air expri- 
me les fens des paroles: peut-être qu'en même rems il 
pourroit répondre a la Profodie ; & ce feroit une nou- 
velle fource d'agrémens. Pourquoi le Muficien ne le 
pourroit-il pas, puisque le Pôete le peut parfaitement, 
.comme le P. Merfennc l'avoue, Se comme je crois 
l'avoir prouvé? Quoi qu'il en foit, l'utilité que le 
Po'éte peut tirer de la Profodie, ne fe borne pas à cela 
fcul, & il me rèfteàfaire d'autres obfcrvations, qui 
lui font communes avec l'Orateur. " 

- IL 

1 » 

Avant que de rechercher en quoi la Profodie eft 
utile à l'Orateur, pour qu'il donne de l'harmonie au 
difeours, ceft une néceflité de faire voir, mais en 
peu de mots , que cette harmonie eft quelque cho- 
ie de réel. 

Perfonne , je crois , ne peut nier que les trente plus 
méchans vers de Chapelain , & les trente meilleurs 
vers de Racine ou de Defpreaux, ne faflènt à 1 oreille 
1 un effet bien différent. On juge ceux-ci plus harmo- 
nieux que ceux-là. Or eft-il que tout jugement qui 
fe fait par comparaifon, fuppofc qu'on a de quoi for- 

U f mc^ 

(4) De vmbns Rytbmu ftp I}f« 
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mer un j usinent «bfolu. Par confêqucnt il porte 
des iprtncipes, lesquels v nous fuflent-ils entièrement 
inconnus» ou même impénétrables» n'en feroiene 
pas moins certains » & n'en prouveraient pas moins 
la réalité (4) de l'harmonie dans le difeours. 

Mais bien loin que ce (bit un myftére difficile I 
pénétrer, A tiftote & Cicéron en ont parlé très-clat 
xement. Tous les deux adoptent les mêmes prin- 
cipes ; & s'ils n'en font pas toujours la même appli- 
cation » c'eft que leurs Langues ne fon t pas les mê- 
mes. Voyons,, à leur exemple, ce que la nôtre de- 
mande, ce quelle défend. Je m'attacherai à Cicéron, 
quieftici (£) plus étendu, plus méthodique mçme 
qu'Ariftotc. On apprend de lui , premièrement» à 
qui font dues les plus anciennes ob/èrvations que 
j'on ait faites fur l'harmonie de la profe : en fécond 
^lieu , fur quel fondement, & à quelle occafion elles 
Refirent: troifiémement, en quoi cette harmonie con* 
fifte: & enfin, comment on doit en ufêr. Voici 
donc, fur ces quatre points, le précis de {k doâri- 
ne, mais dépouillé de ce qui n'a rapport qu'au La- 
tin , Se accompagné de ce qui regarde le François» 

Premièrement, ft eft certain que le nombre ora- 
toire n'a été trouvé, ou du-moins réduit en Art, quo 
longtems après la mefure du vers. Giçéron en recon- 
noît lfocratepourle principal auteur,)& Ifocratcna 
vécu que plus de fix,cens ans après Homère. Pour 
ce qui eft des Romains» il paraît que Cicéron, à cet 
égard, fut leur Ifocrate. Quoi qu'il en foit, les Ro- 
mains 



(*) EJjfe ïgttur 'm orttiont nwmtrtm <p*9nJ*m, ntntft di$t\Uç*~ 
gnojg$ri m Judictt tnun fenfus. In quo inianttm eft y fjmd Atc't&t * 
jmm Mgnofceït» jf> Cuv id aczidjtt* rtperirs ntaHt*m»f. Orat. LV. 

(*3 Voyca le dernier Livre de Or*tore> depuis le Chap. XLIX. 
«c YOrttir , depuis le Chap. LU. jusqu'à la fin. 
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mains n'ont jamais fii que ce qu'ils apprirent des 
Grecs. Aujourd'hui encore, quoique tous les Siècles \ 
& tous les Peuples nous foient connus , ilfautconve- 
nk qu*cn ce qui concerne les Beaux- Arts» les Grecs 
du bon ûécle , qui fut celui de Philippe & d'Alexan- 
* dre , font toujours eux fculs, ou dû-moins préférable- 
fnettt £ tous autres , les précepteurs du genre-humain. 
Puifqu'une Nation , fi attenrive d'ailleurs aux grâces 
du langage, tarda fi longtems à trouver le nombre 
oratoire, c'eft une confolation pour nous, qui ne 
connotiTons ce genre d'harmonie , que depuis Mal- 
herbe dans les vers, & depuis Balzac danslaprofe. Je 
parle de Malherbe, parce qu'en effet le nombre dont 
il s'agit ici , n eft nullement la mefure du vers ; & au- 
refte je dis indifféremment, membre , harmonie, ca- 
dence y pour exprimer la même idée, qui dans un 
moment fe débrouillera tout- à-fait. i 

Mais, en fécond lieu, comment le nombre ora- 
toire fut-il obfcrvé , & fur quel fondement ? Rien de 
plus fimple, dit Cicéron: Se je m'étonne, ajoutc-t -il, 
que cette découverte ait été faite fi tard, puifqu'il fut 
fifoit pour cela de remarquer une chofe toute naturel» 
le: Qu'une phrafè bien cadencée, comme le hazard 
en produit fouvent, eft pins agréable, qu'une autre> 
dont le tour n'aura rien d'harmonieux. Telle eft, én 
-effet, la jufteffe de l'oreiHe, ou plutôt de l'efprir, à 
•qui l'oreille fait font rapport, qu'aiant la mefure de* 
mots en nous-mêmes, d'abord nous fentons s'il y* 
danslaphrafedutrop, ou du trop peu; quelque cho- 
ie d'excédant , ou de tronqué. Voilà par on l'on par- 
vint (a) à déterminer la mefure du vers: ce ne fut 
point par des démonftrarions mathématiques, ni par 

Ça) Vêêjue ênim hfe verf*r ut'ant eft cogmtust fed ntturk «tqt* 
fin/nié. Oxat. LV. 



Digitized by Google 



ji« P.tosoi>i€ Françoise. 1 

de grands efforts de raifonnemènt:TorcHle jugea: Se 
de-même qu elle avoit elle ieule trouvé la jufte rae- 
fure du vers, elle fit auffi , quoique longrcras après» 
obfervcr le nombre oratoire, par la comparaifoti 
d'une phrafe bien tournée, bien cadencée, avec li- 
ne phrafe fans cadence Se fans tour. 

Qu'eft-ce donc précilement que cette cadence * 
Troifiéme point à examiner dans Tordre de Cicé- 
rori, & fur lequel ni lui ni Ariftotejiont jugé à pro- 
pos de rien dire de formel, parce qu'une définition 
feche eft fouvent plus capable d'embrouiller que d'é- 
claircir les idées , qui tiennent immédiatement au 
goût Se au fentiment. Quelque danger qu'il y ait à 
vouloir faire ce que ces grands Maîtres n ont point 
voulu, il me femble pourtant qu'on peut , en rappro- 
chant leurs principes, définir le nombre oratoire > 
Une forte de modulation, qui re fuite , non feulement 
de la valeur fyHabique, mais encore de la qualité', & 
de t arrangement des mâts. Pcfbns tous ces termes* 

je dis une forte démodulation, parce que c*eft une 
fuite de pluficurs mouvemens, qui ne font point 
arbitrairement diftribués , mais où il doit fc trouver 
de certaines proportions , fans lesquelles ce ne fe- 
roient que des fons indépendans les uns des autres» 
& dont laflèmblage confus ne formeroit rien de 
flatteur pour l'oreille. 

Je donne pour première catifè de cette modulation» 
la valeur fyllabique des .mots , dont une phrafe eft 
compofée : c'eft-à-dirc leurs longues Se leurs brè- 
ves, non point aflèmblées fortuitement, mais a£» 
ibrties de manière quelles précipitent, ou rallenti£- 
fent la prononciation , au gré de l'oreille. 

J a joute qu'il faut avoir égard à la qualité' des mors. 
Et par-là jen entens point ce qui en caradèérifc la no- 
blcfTe, la baflèfle, l'énergie, la foibleflTc: c'eft l'afFai- 

re 
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iedc la Rhétoriqne. Quant à laProfodic, clic ne les 
confidére que matériellement, & comme des fons, 
ou éclatans, ou fourds, ou lents, ou rapides, ou ru- 
des, ou doux. Or nous ne créons pas les mots, c'eft 
une néceffiré de les employer rels qu'ils font :& il y, 
auroit même de la bizarrerie a vouloir en rejettçt 
quelques-uns, fous prétexte que notre oreille ne s ? €ft 
accommode pas, Ûn des plus importans fecrets de 
ia Profodie , c'eft de tempérer les fons lun par l'au- 
tre. Il n'y a point de fi rude fyllabe, quinepujjTeêtre 
adoucie; il n'y en a point de fi foîblequi ne puiflè 
«tre fortifiée ; tout cela dépend des fyllabes qui pré- 
cédent, ou qui fuivent celle dont Poreillefe plaint. 

J'ai donnç(^) pour dernière cau(ê de l'harmonie, 
V arrangement des mots. Or, quoique notre Lan- 
gue aime un arrangement iimple, naturel & régulier* 
cela nexclud que les inverfions, qui font violentes j 
& fouvent on eft obligé de tranfpofer,oudes mots, 
ou même des membres de phrafe, non feulement pour 
&re plus clakou plus énergique, mais encore pour 
attraper un tour harmonieux. Je ne finirois point, £ 
ftn voulois rapporter dex exemples. Qu'on prenne 
au hazard quelque période un peu fonore, ou data 
Fléchier,oudansBo(Tuet; que Ton en ton fer ve tou- 
tes les paroles, mais qu'on les dérange feulement; le 
fens demeurera k meme,& l'harmonie difparoîmu 

Une phrafe bien cadencée èft donc un tiffu dç fyl- 
labesbienchoifies, & mifesdans un tel ordre, que les 
organes , foit de celui qui parle , (bit de celui qui é- 
écoute, fontagréablement flattés par une forte de mo- 
dulation, qui fait que kdilcoms n a rien de dur, ni 

de 

l ' » :-*>i< ' • 'iitJyW.il. . 

(*) ïlon nmtfê fiîmm mtmmfa «rtf/jf, fti & nnpjttiênt fit* 
Orat. XXY. 
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de lâche; rien de trop long, ni de trop court-, rie* 

de pelant, ni de laut i 1 1 an t. r*-*^ ^%^f|^» 
Quatrième & dernier point à éc4aircif: l'ufagç 
qti'pn doit faire du nombre oratoire: ceft-à dire* 
quelle cftfa véritable place; s il doit être varié : Se 
«pmment -y en quoi il s'éloigne du nombre poëti- 
& jusqu'où il peu$*n approcher^ r r-s&te*t> 
Que la véritable place du nombre oratoire, ce (bit 
]c commencement # Ja fin d'une période, j'avoue 
que Ciccron en fait une loi , d'autant plus fenfee, 
qu'en effet l'attention de l'auditeur eft plus vive au 
commencement de la phrafe v & qu'oreille, fidV 
bord on ne la contente pas, veut bien fufpcndrc un 
peu fon jugement, dans l'efpérancc qu'on ne finira 
point (ans la contenter. Mais en notre Langue ce 
îi'eft pas tout- à- fait la même ehofe. On ne fauroic 
exiger de nous , que nous gardions pour la fin de la 
phrafe les termes le plus fonores -, car nous fommes 
forcés de fuivre l'ordre naturel j & comme l'oreille 
du François ne s attend point qu'on la dédommage 
àla;fiti de la période, aulC ne permet-elle pas d'en 
négliger le milieu; . ~ :* 

Toutes nos phrafes, d'un bout à T autre, doivent 
*donc être nombreufes. Mais la cadence doit perpé- 
tuellement varier; car, d'être uniforme dans fon har- 
monie, ou de n'en a voir point, ce fontdéux extrémités 
âuffi vicieufes lune que l'autre. Tantôt la période 
fera de deux membres , tantôt de trois» tantôt de qua- 
tre. Quelquefois elle ira même plusJoin ; car il faut 
de toute néceflîté que la marche du difeours fe prb- 
portionne à celle de îcfprit, qui peut de tems en tems 
avoir befoin d'un plus grand efpacc pour fe déployer. 
'Quelquefois aulïi , & plus fouvent encore , il lui ar- 
rive defe renfermer dans Tefpace le plus coprt. Un 
luot lui fuffit : un mot doit donc faire toute la phra- 
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fr. Jamais l'oreille ne fe fâche, quand l'efprit eft 

contenir. 7 ^ > "t ' -, ; O 

On voudroit inférer dc-Ià, que rout eft donc ar? 
bitrairedans le ftyle > puisque» iuivantles Maîtres dç 
l'Art, il npus eft permis défaire nos phrafes, Ôçaufll 
longues, &c auïfi cources qu'il nous plaft; puisque nous 
pouvons y faire entrer toute forte de mots, & les plu? 
rudes aufli-bien que les plus coulans; puisqu enfin là 
diftribution des longues & des brèves n'a rien, ni 
cle borné quant au nombre, ni de fixe quant au lieu. 
. Je conviens des principes. Ariftote & Cicérou 
les reçoivent, les établirent. Je nie feulement les 
conféquences qu'on en veut tirer. Rien n'eft déter- 
miné, ni preferir, cela eft vrai Tout cft donc ai> 
bitraire; cela eft faux. Ici nos Metaphyficiens auro- 
ient beau fe recrier; ils ont affaire à un Juge qui en 
fait plus qu'eux ,& qui même (*) pouffe l'orguei} 
encore plus loin qu'eux. Quel eft-il ? l'oreille. Jugci 
en effet, le plus orgueilleux qu'on puiffe imaginer i 
car il prend fon parti dans l'inftant, & fans daigner, 
ni écouter aucune remontrance, ni rendre aucunç 
raifon de fes arrêts. 

Pour obéir à l'oreille, ne négligeons jamais le nom- 
bre, mais varions-le fouvenr. Elle demande qu'on 
foitatrentifà lui plaire, fans que cette attention fefaf- 
fe remarquer. Une fuite de périodes , routes de là 
même étendue, dont les membres feroient également 
partagés, & qui produiroient un nombre uniforme^ 
ne manqueroit pas de fatiguer, &décéleroit un arr 
©dieux. Il faut couper nos phrafes à propos. Mais il 
y a une manière des les couper, qui, bien loin d'inter- 
rompre l'harmonie* fert à la continuer, Se la rend 
plus agréable. Car ne confondons pas le ftyle qui 

n'eft 
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n'eft pas périodique, avec le ftylc qui n'efl: point lié. 
On peur n'être pas toujours périodique, il y a même 
plus de grâce à ne l'ctrejpas toujours*, mais on doit 
toujours lier fcs.phrafo, de manière qu'elles foieni 
enchaînées Tune avec l'autre. Je porte envie aux 
Grecs, dont la Langue étoit fi abondante en coi> 
jôn&ions ; au-lieu que la nôtre n'en confer ve que très- 
peu, encore vondroit on nous en priver. Rien de 
plus contraire à l'harmonie, que des repos tropfré- 
quens, & qui ne gardent nulle proportion entre eux. 
Aujourd'hui pourtant c'eft le ftylc qu'on voudroit 
mettre à la mode. On aime un tillu de petites phra(e$ 
ïfolées, découfues, hachées, déchiquetées. Ilfemble 
que la valeur dune ligne (bit une immenfe carrière, 
qui fulEfe pour épuifer les forces de l'Auteur ; Se 
qu'enfuire tout hors d'haleine, il ait befoin de faire 
une paufe, qui le mette en état de recommencer à 
penfer. Ordinairement ces fortes de gens ont de* 
idées auffi bornées, & auflî peu liées, que leurs phra- 
fes- Vraies copies de cetHégéfias, dont Cicéron (<*) 
dit, que fi quelqu'un cherche un fit Ecrivain, . il 
n'a qu'à prendre celui-là. 

Par tout ce qu'on vient de lire, il cft aife de voie 
en quoi les loix de l'harmonie (ont les mêmes pour le 
Poète & pour l'Orateur ; en quoi elles font différen- 
tes. L'un doit, comme l'autre, donnera fon difequrs 
cette forte de modulation, qui refaite, non feulement 
de la valeur fytlabique^ mais encore de la qualité , 
Ç£ de [arrangement des mots. L'un doit, comme 
l'autre, varier toujours fôn harmonie, & de maniè- 
re ouc jamais elle ne foit interrompue. Jufques-là 

* ' ro- 

i Qifam ( num crofa m comprehenfîon cm ) firviTii 
HegefUs . • . f*lut> incident furticnUs: <T if qmdem non mi**f 
fententiir peccAt y tjuÀm xerèir: ut nen qu*r*t qntm apycllct ineftum* 
illum mgn*verit% Orat, LXYII. „ ? t*v. ■> 
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fOrateur 8c le Poëte François marchent de compa- 
gnie. Mais deux chofes aifecs à remarquer, la Mcfti- 
re & la Rime, diftinguent efTenriellement le Poëte, 
& lui font une efpéce particulière d'harmonie, qui 
n'a plus rien de commun avec celle de l'Orateur. 
Audi eft-il permis au Poète , il lui eft même ordonné 
de faire bien fentir fon harmonie; tandis que l'Ora- 
teur, s'il eft prudent, ne fait guéres moins d'effort 
pour déguilîrr, que pour faifir celle qui lui eft propre* 
De-lâ vient qu'en faveur de ces fons mélodieux, que 
le Poëte fêul adroitdc nous faire enrendre, non feu- 
lement nous lui pardonnons des inverfions plus foi> 
tes, Se plus fréquentes -, mais pour le rendre inexcu- 
fable, s'il manque â nous flatter l'breille, nous lui ac- 
cordons , 6c plus de liberté dans le choix des mots, 
& moins db contrainte dans la ftruéhire de fes phra- 
fcs, Se plus de hardieflè dans (es touts. 

Je reviensdonc aux Orateurs. Peut-êrrc la plupart 
regarderont- ils comme infupportablc, & comme in- 
digne d'eux , le joug de la Profodic. Voilà pourquoi, 
dans un Difcours que j'eus occafïon (a) de pronon- 
cer l'année dernière, le jour que l'Académie Fran- 
çoife diftribue fes Prix, je me contentai de faire ob- 
ferver que ladéfinence de tous nos mots François étoit 
de deux fortes : lune féminine , qui eft celle où fe 
trouve Te muet: l'antre mafêuline, qui renferme gé- 
néralement toute définence où Tè muet ne fe trouve 
point, J'en conclus quecesdeux fons très-différens, 
„ l'un mafeulin > qui eft foutenu, l'autre féminin, 
•» qui eft foible, fàifoient en notre Langue l'effet des 
„ longues & des brèves; & que le n^Iangc de ces 
M deux fons, qui pouvoit fe varier à l'infini, Se for- 

w mcr 

00 Ce Dilcours eft imprimé £ j* tett de mt Tndu£ion des 

Philip fiants dt Démojihénti &q. 

X 
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„ mer tome forte de cadence, jétoit par conféquent 
„ le principe de notre harmonie. » Ainfi , (ans di- 
ftingner exactement nos tems fyllabiques , je n'ofai 
d'abord en montrer que deux, pour ne point effrayer 
ceux de nos jeunes Ecrivains , à qui cette doétrine 
parokroit nouvelle. On n'a befoin en effet que 
d une légère attention , pour ne point confondre ces 
deux définences : & il ne faut qu'un art médjocre 
pour les placer à propos. Mais, après tout ce que 
j'ai établi ci-deflus, on voit clairement que l'Ora- 
teur trouve dans notre Profodie des reflburces bien 
plus amples > pourvu qu'il no manque pas de génie, 
& qu'il foit laborieux. 

Toutes ees reflburces pourtant ne peuvent que 
fournir le matériel de l'harmonie* Ce qui en fait 
lame, cefl h penfée. Une phrafe parfaitement fono- 
re v> mais deftituce de fens, & un corps fans âme -, & 
iï le fens qu'elle préfente, eft méprifablc, c'eft une 
vilaine ame dans un beau corps. De la penfée dépend 
Texprcflion. Queft-ce que beauté dans la penfée? 
Conformité avec un objet capable de plaîre. Qu'eft- 
ce que beauté dans lcxprcflîon ? Conformité avec 
la penfée. Or l'efprit voit en même tems, & par une 
aélion indivifible, la penfée & l'exprcffion. Du par- 
fait accord qu'il y a entre Tune & l'autre , naît une 
harmonie intellectuelle, fans quoi la vocale n'eftrien. 
Comme au(Ti 9 fans la vocale, il manquera l'une des 
parties effenticlles pour former un concert où l'efprit 
n'ait rien à defirer. 

Que ceux qui croyent ces petits foins indignes 
d'eux, écourent comment parle Denys d'Halicar- 
naffe, à la fin d'un excellent (a) Traité, où il a fait 
pour (a Langue a peu près ce que je tâche de faire 
ici pour la nôtre. 

31 Oo 

(m) De ? ^Arrangement âet Ttfetf » Ghap. 35* 
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m On auroit tort, die- il, de trouver mauvais 
„ qu'un aulfi grand-homme que Démofthéné, dons 

le mérite a obfcurci la gloire de tous ceux qui 
a, s'éroienf mohtrés avant lui dans fa carrière de 
» l'Eloquence , voulant compofer des Ecrits im- 
„ mortels, 8c aiant le courage de fc livrer à lexa- 

men (<■) de l'Envie & du Tems, Juges formi- 
„ dables, il ait apporté une attention fi fcrupulcu- 
*, fc , non feulement à la folidité 8c à Tordre des 
» penfées, mais encore aux choix & à l'arrangement 
t , des mots. On ne trouvera rien-là détonnant, fi 

Ton confidére que les Auteurs de fon tems fe pi- 
* quoiery, non pas finalement décrire, mais de 
„ buriner Se de (çulprcr léurs ouvrages. Jfocrare 
,, employa dix années, au -moins, à compofer 

fon (b) Panégyrique. Platon , à l'âge de quarre- 
„ vingts ans , rctouchoit encore Ces Dialogues , 8c 
„ fans ceflè travailloit à y mettre de l'élégance. Quoi, 
^ ne loue- 1- on pas un Peintre, un Graveur, de 
„ retoucher leurs ouvrages avec la dernière exa&i- 
M tude ? Un Orateur doit , a bien plus forte rai- 

fon , Ce donner les mêmes foins. Outre que ces 
„ foins ne font, ni pénibles , ni ingrats, du mo- 
„ ment que l'expérience les rend familiers: & fur- 
„ tout lorsqu'à l'exemple de Démofthéne , une 
„ JeunefTe ftudieufe aura bien fait tout ce qu'il faut 
» pour le former le goût & l'oreille. 

X z Ainfi 

(a) De ces deux Juges» l'un cft à mlprifer pour un honnête* 
homme. Mais plus un Auteur fera honnéte-homme, plus il fc- 
ra> d'effbfts pour fe concilier l'astre. Servi igitur Us etutm /»- 
dm bu s t ffut mains pofi facmlif de te judicatunt : & qnidtm h**d 
ftiê > an tnctrruptiuf epiàm »•/• Kam & ftne amore » & fine cupi- 
dité, ir rurjur fine & jine mviéa jndictbmu. Cic. pro 
Marcello, Cap. IX. 11 

0) On fait que le Panégyrique fifrerate ntft pas TEJoge de 
cet Orateur, mais le Titre d'une de fes plus fameufes Orai- 
fohs: cVc'eû un terme confacré en notre Langue, comme Ta 
remarqué* Mi» Dcfpreaux fox le Chap. UU de Longin. 



Digitized by Google 



'324 PaoâODiE Françoise. 

Ainfi parle Denys d'Halicarnaflc-, & afluréœent 
les inges réflexions de ce (avant Critique pourraient 
n'être pas. inutiles dans le fiécle où nous fommes, 
bien difF erent de ce fiécle où Ton ne foufftok que des 
ouvragés fcnlptes burinés. On veut trop écrire au- 
jourd'huy , on ne veut prendre ni le teins, ni les foins 
néceflàires pour produire du bon -, & parce qu'on 
lit peu les Originaux, peu de gens ont l'idée du par- 
fait, Au-moins de devroit-on pas négliger ce qui 
réfulte plutôr de l'art , que du génie. On n éft pas 
maure de Ce donner des talens ; on cft maure de fe 
donner des connoi (Tances, qui toutes feules à- la- vé- 
rité ne feront pas un bon Ecrivains mai*, (ans les- 
quelles aufli on ne (auroit bien écrire. Telle eft la 
Science de la Profodie: la plus facile & la moindre 
des Sciences pour qui veut l'acquérir , mais aufli une 
de celles dont l'ignorance peut le plus, nui te. Qua- 
tre ou cinq de nos Poètes nous ont fait fentir par- 
faitement, que notre Langue fe pretoit à l'harmo* 
nie : quelques morceaux choifis de nos Orateurs ne 
laiflènt pas lieu d'en douter. Pourquoi donc ne 
pas étudier les moyens de perfectionner un Act. 
dont nous connoiflbns le prix, & dont nous vo- 
yons que les progrès ont été déjà fi beurenx? 

Voilà ce que je m'étois propofé de dire, tant fut 
notre Profodie, que fur les matières qui en dépérir 
dent. Peut-être me fuis- je trompé dans quelques* 
unes de mes obfcrvations : peut-être en ai-je omis 
d'cflenuclles. Mais un Traité de cette nature ne pou* 
voit être qu'ébauché par un particulier. Pour ache* 
vei , il faut un Grammairien , un Orateur , un Pocre, 
un Muficien , & ) r ajoûtc un Géomètre : car tout 
ce qui demande arrangement & combmaifon de 
principes , a befoia de fa méthode. 

. # - • . 
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Confcniir. Acquicfccr. Tomber d'accord Adhé- 
rer. 75 
Conlidefarion. Egards. MéSagemero. Circwtfpec* 
r fion 67 
Confiance. Fermeté. Stabilités :'~ zii 
Confiant. Durable, - 10 z 
Confttrnaçibn. Etonnement« Sûrprife. z 1 1 g 
Conte. Fable. Roman. 7f 

Contât.- Satisfait: - • \ — . 
Cnntcmcment, Satisfaction. Joie. Pkifir. 7^ 
Continuation. Continuité. * tbid* 
Continuel. Continu. 77 * 
ContirmcUçmcift. Toujôurs. 222» 
Contraindre. Forcer. Violenter. 77 
Contre. Malgré. 78 
Convoiter. Defirer. Souhaiter. Soupirer, Avoir en- 
vie» Vouloir. . % 40? 
Copie. Modèle. 78 
Corriger. Reprendre. Réprimander. 79 
Couleur. Coloris. , go 
Courage. Cœur. Bravoure. Intrépidité. Valeur. 6<j 
Courre. Courir. 8* 
Courroux. Emportement. Colère. 70 
Court. Bref. Succint. à - 56 
Coutume. Ufoge. ' y . ' 2Z7 • 
Craindre. Apréhender. Redouter. Avoir pêïir. 8 t 
Grime. Faute. Péché. Délie. Forfait. j $ o* 
Croître, Augmenter. 

Cure. Guérifon. 84 

D. 

D'ailleurs, De plus. Outre cela. $r 

Danger. Péril. Rifque. 8f 

Dans. En. . - . itid? 

Dans Tidéc. Dans la tête. %6 

De 
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De bon gré. De bonne volonté. De bon cœur. 0e 
bonne grâce. \ t * %<£ 
Debout, Droit. lot 
Déçelcr. Découvrir, Déclarer. Révéler. ManifcA 
tèr. g g 
Décès. Mort. Trépas. 2.23 
Décifion. Réfolution. 87 
Déclarée Révéler, Découvrir. Manifeftcr. Déce- 
ler. : 9 88 
Découvrir. Déceler. Déclarer, Mamfcfter. Révé- 
ler, ibid. 
Dédain, fierté. ija, 
Bedans. Intérieur. % 1 f g 
Défaut. Défe&uofité. Faute. ImperfcéHon.Vice. 1 jx 
Dcguifé. Mafqué. Traverti. i4$ 
Déguifer. Diffimnler. Cacher. % 58 
Dehors. Extérieur. Apparence* 125 
Dclaifler. Abandonner. .n ■ % 
Délicat. Fin. 135 
Délice. Plaifir. Volupté, 184 
Délié. Fin. Subtil. Ijj 
Délié. Menu. Mince» 166 
Délir. Forfait. Crime. Faute. Péché. 130 
Demander. Interroger. Queftionner. 198 
Démêlé. DifFétcnd. 96 
De même que. Comme. Ainfi que. 88 
Demeurer. Loger. 90 
Demeurer. Reftec ibid. 
Démiffion. Abdication. Renonciation. Défiftc-, 
ment. Abandonncmcnt. ; \ 
Démon. Diable. 94. 
De plus. D'ailleurs. Outre cela . 9 1 
Defaftre. Malheur. Accident. 164 
Dcfirer. Souhaiter. Avoir envie. Vouloir. Convoi- 
ter. Soupirer. ^40 

Dcli^ 
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Défiftemeut. ûdœiffion. Renonciation. Abdication, 



Abandonnement* X 

Dcflèin. But. Vues. f 7 

DefTcin. Projet. 194 

Deflèin. Volonté. Intention. 238 

Dcftin. Sort. Fortune. Hazard. 1 50 

Détcfter. Abhorrer. 3° 

De cous côtés. De toutes parts. * 

Devant. Avant. ' $8 

Devin. Prophète. 9* 

Devoir. Obligation. ibid. 

Dévotion. Piété. Religion. 202 

Dévouement. Attache. Attachement. 28 

Dextérité. AdfefTe. Habileté. 9$ 

Diable. Démon. 94 

Diffamant. Infamant. Diffamatoire. 9f 

Différence. Diverfité. Variété. Bigarrure. ibid* 

Différend. Démêle. $6 

Différend. Difpute., Querelle, ibid. 

Difficulté. Obftacle. Empêchement» 97 

Diligent. Promt. Expéditif. ik%d m 
Direftion. Adminiftratioo. Conduite Gouverne* 

mc-nt. Régie. 20Q 

Difcerneroeût. Jugement. 9$ 

Difcontinuer. Ceflcr. Finir. 1 j4 

* Difcours. Harangue. Oraîfon. 14g 



Difcttc. Néceflîté. Bcfoin. Indigence. Pauvreté. 

♦ 

* 

Dîfputc. Différend. QtereHe* 
Diiîimuler. Cacher. Déguifen 
Diftinguer. Séparer. 
Diftrait. Abftrait. 

Diverfité. Variété. Bigarrure. Différence. 
Divifer. Partager. 

Doâc. Savane. Habile. 

9 • 



J79 

S>9 
6 

9S 

99 

X44 - 

Do. 
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Do&rine* Science.- Savoir. Erudition, Lirérature. 



16$ 

Donner. Offrir. Préfentcr. too 

Double fèns. Equivoque. Ambiguïté. 114 

Douleur. Mal. 10 r 

Doute. Incertitude. Irréfoiution. 1 f 4 

Doux. Bénin. Humain. ' • 51 

Drofc. Debout. ici 

Droit. Juftice. ihid. 

Duper. Tromper. Leurrer. Surprendre. 2 17 

Durable. Confiant. icz 

« * 

E. 

E? change. Change. Troc. Permutation. 6z 

J Eclairé. Clair- voyant. 101 

Eclat. Luftre. Brillant. ïbid. 

Ecouter. Ouïr. Entendre. 1 1 z 

Effigie. Figure. Image. Portrait. ioj 

Effronterie. AuHace. Hardieffc. 149 

Egards. Ménagcmcns. Circonfpçétion. Confidéra- 

tion. 6*7 

Eglife. Temple. . 218 

Elégance. Eloquence. 1 04 
QJçver. Lever. Hauflèr. Exhauflcr. Soulever. 1 6 1 

Elire. Choifir. 67 

Eloquence. Elégance. 104 

Eluder. Fuir. Eviter. ,135 
Emolument. Profit. Gain. Lucre. Bénéfice. xyj 

Empêchement. Obftacle. Difficulté. 97 

Empire. Autorité. Pouvoir. 34 

Empire. Régne. 104 

Empire. Royaume. 107 

Emporté. Viûlcnr. 2 $ 5 

Emportement. Colère. Courroux. 70 

importer. Porter. Apporta, Tranfporter. 1 8 6 

- ♦ - En 
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Bn. Dans. %f 

Enchantement. Charme. Sorr. 62 

Encpre. Auflî. 108 

Endroit. Lieu. Place. j^z 

Endurer. Soufrir. Supporter. , . z\6 

Enfant. Puéril. IO? 

Engager. Obliger. . 1?0 

Enjoué. Gai. Réjouiflànr. % 5 6 

Enfcigner. A prendre. Inftruirc. Informer. Faire la- 
voir. 10? 

Enfêmencfcr. Semer. 211 
Entendement. Intelligence. Bon-fens. Efprir. Rai- 

fon. Génie. Conception. Jugement. 116 

Entendre. Concevoir. Comprendre. * lit 

Enrendrc. Ouïr. Ecouter. xn 

Entêté. Opinarre. Têtu. Obftiné. ikidr 
Entier. Complet* 

Envahir. Ufurper. S'emparer. 227 

En vain. Inutilement. Vainement. 2Z? 
Envier. Avoir envie. 

Epais. Gros. x ^ 

Epargne. Ménage. Ménagement. iéï 

Epreuve. EflTai. Expérience. xzi 

Equipage. Train. ' 225 

Equivoque. Ambiguïté. Doublet fcns. 114 

Eriger. Etablir. Inftituer. Fonder. 1 j j 
Erudition. Litérature. Science. Savoie. Dodrine. 

Efpérer. Attendre. uj 
Efprit. Raifon. Bon-fens. Jugement. Eptendemenr* 

Conception. Intelligence. Génie. 116 

EfTai, Epreuve. Expérience. x2X 

Etablir. Inftituer. Fonder. Eriger, î 

Etat. Condition. 72 

Etar. Situation. n ^ 

Eton* 
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Etcmncment. Surprifc. Conftcrnation. ixg 

Etre excellent* Exceller* - 122. 

Etre. Exifter. Subfiftcr. kif 

Etudier. Aprendre. f 120' 

Eveiller. Réveiller. Ut 

Evénement. Avanturc. Accident. ibid* 

Eviter. Fuir. Eluder. 1 J f 

ExaJkitudc. Attention. Vigilance. 29 

Exceller. Etre excellent. la* 
Excufe. Pardon. 

Exhaufler. Elever. Lever. Haufïèr. Soulever. iéi 

Exifter, Etre. Subfifter. 1.19 

Expéditif. Promt. Diligent. ?7 

Expérience. Eflai. Epreuve. N 12* 

Exprcflion. Terme. Mot. 16% 

Extérieur. Dehors. Apparence. ^ 12 j 

Extravagant. Fou. Infenfé, Imbécile. i?y 

Extrémité. Fin. Bout. S S 



1 



F. 



Fable. G>ntc. Roman. 7 S 

Facile. Aifé. "4 

Façon. Figure. Forme. Conformation. Md* 
Façons. Manières. 

Faculté. Puiflancc. Pouvoir. 18? 

Fade. Infipidc. iz6 

Fainéantifc. Pareflc. *77 

Faire. Agir. **7 

Faire choix. Choifir. &f 
Faire (avoir. Informer, inltruire. Aprendre. Enfci- 
gner. 

Faix. Charge Fardeau. 6x 

Fameux, llluftre, Cdébrc. Renommé. 127 

Famille. Maifon. 12 8 

Fanée. Flétrie. „ **9 

Fao- 
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m ' 

Fantafque. Capricieux. Quimeux. Bizarre. Bonrrj 

Fatdaau. Charge. Faix» 62 
Fatal. l'unefte» . x i? 
Fatiguer, Laflèt. " ; 



« 13« 

Faute. Péché. Crime. Délit. Forfait. 1J0 

Félicité. Bonheur. Béatitude. 54 

Fermeté. Confiance. Stabilité. . **7 

Fierté. Dédain. . „ , ** a 

Figure. Effigie, image. Portraif. I0| 

Figure. Forme. Façon. Conformation, 1*4 

Filou. Larron. Fripon. Yoleut. { *59 

Fin. Délicat. " ■ , l \\ 

Fin. Extrémité. Bout. # f 6 
Fin. Subtil. Délié. 

Fineflè. Adteffc. Soupleflç. Rufe. Artifice. ? 

Fini. Parfait. *77 

Finir. CefTcr. Difconnnuer. 434 

Finir. Terminer. Achever. 8 
Flétrie. Fanée. 

Flots. Vagues. Ondes. s 7* 

Fonder. Inftituer. Etablir. Eriger. * 

Forcer. Violenter. Contraindre, . ' 77 

Forfait. Délit. Crime» Faute. Pèche. 13° 

Forme. Figure. Façon. Conformation. 1*4 

Fort. Rofrufte. Vigourtux. ' *35 

Forr. Très. Bien. «4 

Fortune. Sort. Hazard. Deftin. '5° 

Fou. Infenfé. Extravagant. Imbécile. 1J5 

Franchife. Naïveté. Sincérité. Iugénuité. zi$ 

Frapper. Battre. ' ^c 

Fréquemment. Souvent. 2,16 

Ftippon. Larron. filou. Voleur. J 5? 

rr Y Euir. 



.TABLE 



.Fuir. Eviter. Eluder. • ' " 15? 

Tunefte. Fatal .* . s . . .. . «3° 



G Ai. Enjoué. Réjouiflànt. i$6 
Gaycté. Joie. *Ï9 
Gain. Lucre. Profit. Emolument, Bénéfice. l}7 
Galant. Amant. *4 
Galanterie. Amour. i| 
Garde. Gardien. I38 
Garder. Retenir. % 
Général. Univerfel. *î? 
Génie. Efprit. Raifon. Bon-fens. Entendement. Ju- 
gement. Intelligence. Conception. ml 16 
Génie. Talent. 140 
Gens. Perfonnes. 

Gloire. Honneur. X4 1 , 

Glofe. Commentaire. &id. 

Goufrc. Abîme. Précipice. ^ ^ I«? 

Gouvernement. Adminiltration. Régie. Conduite. 

Direction. 200 

Grâces. Agrémcns. 14* 
Gracieux. Agréable. ^ 

Gracieux. Honnête. Civil. Poli. Affable. 151 

Grain. Graine. * 143 

Grave. Prude. Sérieux. 144 

Gravité. Poids. Pcfanccur. 18* 

Cros. Epais. *44 

Groflîer. Impoli. Ruftiquc. • If? 

Giîérifon. Cure. 84 

Guider. Conduire. Mener. ,4 



• H 



"abile. Savant. Do£te. 144 

. Habileté. AdreOè. Dextérité. ?i 

' Habileté. Capacité. . f ? 

^ i T 1 _ 



H 



Ha- 
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Habillement. Habit. Vêtement* *£# 

Habitant. Bourgeois. Citoyen. 24 f 

Haine. Avcrfion. Antipathie. Répugnance. 246 

Harangue. Difcouts. Oraifon. 4 14g 

Hardieflè. Audace. Effronterie. l 49 

Hazard. Fortune. Sort. Deftin. .1 jo 

HauffcT. Lever. Elever. Soulever. Exhaufler. ^ 16 1 

Honncxe. Civil. Poli. Gracieux. Affable. 1 f t 

Honneur. Gloire. ■ 241 

Honte. Pudeur. j f % 

Humain. Doux, Bénin. s 53 

Ici. Là. 151 

Idée. Penfée. Imagination, ibid. 
Idiot. Bctc. Smpide. 

Ignorant. Ane. » 21 

Il eft neceflaire. Il faut. On doit. ifÉ 

llluftre. Fameux. Renommé. Célèbre» xi*J 

Image. Figure. Portrait. Effigie. 10$ 

Imagination. Idée. Pen(ëe. ■ l>2 

Imbécile. Fou. Extravagant. Infenfë. - 23$ 
Impcrfe&ion. Défaut. Vice. Faute. Defe&pofité. 

Impliqué. Compliqué. ' * ; - : f 'z 

Impoli. Grofïïer. Ruftique. lift 

Incertitude. Doute. Irrélblution. 154 

Inclination.; Panchant. : "> ihàd. 

Incon (lance. Changeante. Légère. Volage. : <:iéo 

Incroyable. Paradoxe. : ï$ f 
Indigence. Bcfoin. Néceffîté. Pauvcrté. Difette. 1*1? 

Indolent. Mou. j .t-* 2^8 

Indolent, ^arefleux. Nonèhalaot. Négligent. 2 ff 

Induftrie. Savoir-faire. 25^ 

incarnant. Diffamant. Diffamatoire» 9 f 

- w Y z In- 
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Informer. Inftruirç. Enfcigner. Aprendrc. Faire f;v* 



•« woir. ïo? 
Ingénuité. Franchifc. Naïveté. Sincérité. tif 
Inimitié. Rancune. i f £ 
Injon&ion. Ordre. Commandement. Juffion. Prc- 
> cepre. 7* 
Injure. Tort. r zzi 
Infenfé. Fou. Extravagant, Imbécile. 1 3 f 
Infinuer.. Suggérer. Perfuader. . ifj 
Infipide. Fad ; . • u« 
Inftant. Moment. 167 
Inftituer. Etablir. Fonder. Eriger. 1 j f 
' Inftruite. Aprendrc. Enfcigner. Informer. Faire Sa- 
voir. \ . • IC^ 
Infulre. Affront. Avank. Outrage. 10 
Intelligence. Entendement. Conception, Jugement 
Raifon. Efprit. Génie. Bon - fèns. 116 
Intention. DefTein. Volonté. 13$ 
IntéreflTé. Avare. Attaché. zj 
Intérieur. Dedans. . ^ 1 $ 8 
Intérieur. Interne. ïntrinféque. ibtd. 
Interroger, Queftionner. Demander. -1^8 
Intrépidité. Bravoure. Cœur. Courage. Valeur. 7Q 
ïntrinféque. Interne. Intérieur. 15g 
Inventer* Trouver. ibid. 
Inutilement. Vainement. Envam. 2.2? 
Irrefolution. Doute. Incertitude. 154 
Joie. Gayeté. 1 ff 
Joie. Plaifir. Contentement» Satisfadtion. 76 
Joli. Beau. 48 
Jonâion, Union. ... xz6 
Jugement. Difcerncmenr. 98 
Jugement. Entendemetit. Intelligence, Efprit. Raifon 
Bon - fens. Génie. Conception* 116 
Jurement. Juron. Seirocnr. , \tt 

Jus- 
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Juffion. Commandement. Ordre. Précepte. Injonc- 
tion. 7* 
Juftcflè. Précifion- 159 
Juftice # Droit. s . • \ tQ 



La. ici. *f* 

Lâche. Poltron. *59 
Laquais. Valet. . 

Larron. Voleur. Filou* Fripon. If 9 

Laflèr. Fatiguer. féo 

Légère. Volage, Changeante. Inconftant^ icid. 

Lever. Elever. Soulever. Hauflcr. \6x 

Leurrer. Tromper. Duper. Surprendre, ZI? 

Libertin. Bandi. Vagabond* % *6i 
Lier. Attacher. % 
Lieu. Endroit. Place. 

Limites. Bornes. Termes. *%G 
Lkérature. Erudition. Science. Savoir. Domine 

Loger. Demeurer, ■ j'P 

L'on. On. v *7* 
Lorsque. Quand. / ' 

Louer. Vanter. 2fZ 

Lourd. Pefânt. ^ ' x6 3 

Lucre. Gain. Profit. Bénéfice. Emolumtnt. if 7 

Lueur. Clarté. Splendeur .164 

Luftre. Brillant. Eclat, *©* 

Maifon. Fatïtflie. t*t 

Mai. Douleur. . *oi 

.Malgré. Gontrc^ - , 78 

Malheur. Accident. Dcfaftrc. 1*4 
• Malicieux. Malin. Mauvais. Méchant. 

Y ? M*. 
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Maniër. Toîich& * : = A 

Manières. Air. ' 1 2 

Manières. Façons. , \i6 

Manifefter. Découvrir. Déclarer. Déceler. Révé- 

ler ' *i / 88 

Mafqué. Déguiiç. Travefti. ' 16 f 

Matière. Sujet. • | • 

Mauvais. Chetif. .*ir-*:»s . % ' 

MaWais. Méchant. Malin. Malicieux. . 164 

Mélancolie. TiiftefTe. : Chagrina ï ■ 70 

£nage. Epargpe. Mélangement. • . 1 66 
ériagem«s. Egards; Confédération* Circonfpec- 

Mener. Condmr^XîWâerl '1 * " ' 74 

Menu. Délié. Mince. ■ " 16* 

Mettre. Pofcr. Placer. , s6m& 
Mince. Délié. Mena. • - • ; 

MGctéle^ Copie. •Wwf a ■ 7$ 

ttie. Retenue. : • Z07 

Moment. Inftant. 167 

Monceau. Tas. ' ' ^2nl 

,Monde. Univers. 167 

Mért. Décès. Trépas. .l^.j zz; 

Mot. Parole. J • 177 

r Môt. Terme. Expreflîon. 168 
Mou. Indoknr- '- ^ ;-.<>r / 

*Moyen. Voie. * ' * - ; ' • ■ £37 

N. 

• 

Naïveté. Ingénuité. Sincérité. Franchifc. 21 f 

Néanmoins. Cependant. Pourtant. Toute- 

* 'fois. • — < v; ijfô 
Néceflité. Befoin. Indigence. Pauvreté. Difette. 2.79 

Négligent. Nonchalant. Indolent. Pareiîeux. 1 f ; 

Négoce. Trafic. Commerce. itfj 

t • Neuf. 
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Neuf. Nouveau. Récent. , 16? 
Nommer. Appeller., , ^ 

Nonchalant. Indolent. Parcflèux. Négligé™, iff ; 
Notes. Remarques. Obfervatiôns. Réflexions. 1 69 1 

Nouveau Neuf. Récent. ' **' * ibid. 

Nuit. Térébrcs. Obfcurité. 1 . * ai? 

- • ■ • m 

Obligation. Devoir. ;«,, K . 

Obliger. Engager. > 170/ 

Obfcurité. Nuit. Ténèbres. .on. r ZI? 

Obfervations.'Rcflexions. Remarques. Notes. 16?.] 
Obfcrver. Remarquer. , Zôj 

Ôbftacle. Empêchement. Difficulté. t ; 97 : 

Obftiné. Opiniâtre. Têtu. Entêté.,, . .11* :. 
Occafion. Occurrence. Conjoncture. Cas. Ckconf-> 

'tance. 170 

Oeuvre Ouvrage. 171 • 

Offrir, Prcfenter. Donner. ^ , , . 100 

On. Ton. 17 * 

On a été. On eft allé. t v . ■ % . : *7l 1 

Ondes. Vagues. Flots. .*7 z l 

On doit. Il faut. 11 eft neceflaireu ^ / /L , < i fj* 

On eft allé. On a etc. . . • "V 17*1 

On ne faurbu. On ne peut. * . ; 

Opiniâtre. Têtu. Obftiné. Entête. . -i 

Opinion. Avis. Sentiment, 211 
Opinion. Sentiment. Penice. « « 21 1 
Opter. Choifir. ■ ^ ,., )T /. ,174 i 

Orailon. Harangtie.: Difçours.. ,~ 03 T • *i48" 

Ordinaire. Commun. Vulgaire. Trivial. - 17 f 
Ordre. Commendemen^ r Pjtpcçptc. .Ji)flîofi. Injonc-; 

non. " ' '.H ,i 71. 

Ordre. Règle. bii/i 17$. 

Otgueil. Vanité. Préemption. , y rn .\ ^idj 

Y 4* ' * ° Ouïr. 

- 

% 
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Ouïr. Entendre. Ecouter. 
Outrage, lnfulte» Avant Affront, 
Outre cela. Dcphu. D'aîllçnr$. . 
Ouvrage. Oeuvre/ 

P, 

Paix. Tranquillité. Calqtç. 
Panchant. Inclination* 
Paradoxe. Incroyable* 
Pardon» Excufc. 
ParerTc. Faineantife. 

Parefleux. Nonchalant. Indolent. Néglige 

Parfait* Fini, 

Parole. Mor. 

Part. Partie. Portion* 

Partager. Dlvifer. 

Partie. Part. Portion. 

Pas. Point. ' 

Pauvreté. Indigence, Befoln. 'Néeeffit< 

9 

\ 

Péché. Faute. Crime* Délit. Forfâic* 

Pénétrant, Perçant. 

Pcnfëe. Idée. Imagination* 

Penfëc. Sentiment. Opinion, 

Penfer. Songer: Rêvçc* 

Perçant. Pénéerant. 

Perception. Sentiment. Senfàtiôn. 

Péril. Rifque. Danger. 

Permettre. Tolérer. Souffrir* 

Permutaûon. Troc. Echange, Change, 

Perforées. Gens. 

Pcrfuadcr. Suçeérer. Infînber* : 

Pelant. Lourd. 

Pefanteur. Poids. Gravité. 

Piéré v Dévotion, Religion, 
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Place. Lieu, Endroit. l6z 

Placer, Mettre. Pofer. l6$ 

Plain. Uni- i a* 6 

Plaindre, Regrerer. 183 

Plaifir. Délice- Volupté. 184 

Plaifir^Joic. Contentement. Satisfa&ion. 7^ 

Plein. Rempli/ . i8« 

Plulîeurs. Beaucoup. fl- 

Poids Pcfanteur. Gravité. 182 

Point. Pas. 177 

Poli. Civil. Honnête. Affable. Gracieux. 1 5 * 

Poltron. Lâche. if? 

Porter, Aporter. ïranfportcr. Emporter. 18^ 

Portion. Part. Partie, * 178 

Portrait. Image. Figure, Effigie. 105 
Polir. Placer. Mettre. 

Poffëdcr. Avoir. 41 

Pour. Afin. 187 

Pour. Quant. > *M r 

Pourtant. Néanmoins- Toutefois. Cependant. 188 

Pouvoir. Autorité Puiflànce. 35 

Pouvoir. Empire. Autorité. 34 

Pouvoir. Puiflànce. Faculté. 189 
Précepte. Commandement. Ordre. Injon&ion. Juk. 

fion. 7*- 

Précipice. Goufrc. Abîme* 129 

Précilïon. Abftra&ion. • 190 » 

Précifion. Jyfteflè. If9 

Prédication. Sermon. * l?J 

Préférer. Choifir. 66 

Prérogative. Privilège. J ?î 

Préfentcr. Offrir. Donner. 100 
Préfomption. Vanité. OrgueU. 

Privé. Aprivoifé. ' I?î 
Privilège. Prérogative. 

Y j Prix. 
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Prix, Valeur. 

Pr$§t. Gain. Lucre. Emolument* Bénéfice, 
Profit. Utilité. Avantage. 
Ptpjet. Deflèin. 
Pipint. Diligent. Expéditif. 
Eromptcment* yh& Tçr. 
Proonirude. Vivacité. 
Prophète. Devin, 
Proipérité. Bonheur. 
Prude. Grave. Sérieux, 
ftrfcdence. Sageflè, 
Pudeur. Honte. 
Pnéfil. Enfant» 
Puiflànce. Autorité. Pouvoir. 
Puilïànce. Faculté. Pouvoir. 
Punir. Châtier. 



27 
21 

2.IO 

1Q9 



185 



187 
I?8 



Qualité. Condition. 
Qualité. Talent. 
Quand. Lorfque. 
Quand. Pour. 

Querelle. Difpure. Différend. 
Queftionner. Interroger. Demander. 
Quinteux. Capricieux. Fantafquc. Bourru. Bizarre. 

\ R. 

Raifon. Bon-fens. Efprit. Génie. Conception. 

Jugement. Intelligence. Entendement. n£ 

Rancune. Inimitié. 15 ^ 

Rangé. Réglé. 200 

Récent. Nouveau. Neuf. 1A2 

Recevoir. Accepter. 19g 

Redouter. Craindre. Apréhênder. Avoir peur. g 1 

1 



DES SYNONY.M.ES. 

Reflexions. Remarques. Notes. Obfcrvations, lé$ 
Reforme. Réformation. L£i> 
Regarder. Concerner. Toucher. ' 155 

Regarder. Voir. 2jj? 
Régie. Adminiftration. Gouvernement. Conduite. 

Dire&ion. 
Règle. Ordre. 
Réglé. Rangé. 
Régie. Règlement. 
Régne. Empire. 
Regreter. Plaindre. 
Réjouiflànt. Gai. Enjoué. 
Relâche. Relâchement. 
Relevé. Sublime. 
Religion. Piéré. Dévotion. 

Remarquer. Obfcrvcr. , ^ ^ 

Remarques, Notes. Réflexions. Obfcrvations. 162 
Remettre, Rendre. Rcftituer. 204 
Rempli. Plein. , il£ 

Rencondrer. Trouver. zzj 

— 

' ibid. 



ZOO 

SI 

200 

104 

154 

202 



Rendre. Refticuer. Remettre. 
Renier. Renoncer. Abjurer. 
Renommé. Célèbre. Fameux. Illuftrc. izj 
Renonciation. Défiftement. Démiffion. Abandonnc- 

ment. Abdication. 
Répônfe. Réplique. Repartie. ' 
lieprendre Réprimander Corriger. 
Répugnance. Averfion. Haine. Antipathie. 
Réfolution. Décifîon. 
Refpeâ:. Vénération. 
Refter. Demeurer. 
Rcftituer. Renidre. Remettre. 
Retenir, Garder. 
Retenue. Modeftic. 
Retourner, Revenir. 



~htn 



* 
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14g 

87 

UA 
20 

204 

207 

208 

Ré- 
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Réveiller. Eveiller, ut 
Révéler. Déclarer. Découvrir, Déceler. ManifeA 

rcr. ' '* &* 

Revenir. Retoucnir. zo# 

Rêver. Songer. Penfcr, igc 

Rigueur. Sévérité.^ ' % • 214 

Riîquc. Péril. Danger. • 8f 

Robuftc. Fort. Vigoureux. - 25 y 

Roman. Fable. Conte. 2f 

Route. Voie. Chemin. 208 

Royaume.» Empire. 107 

Rude. Auftére. Sévère. £2 

Rufe. Artifice. Soupleflè. Adrefffe. Finefîe, # 2 

Ruftique. Groflier. Impoli. ; Iff 

S. 

SagelTe. Prudence 2i£ 
Satisfaction. Joie. Pîaifir. Contentement. 7* 

Satisfait. Content. 310 

Savant. Do&e. Habile. / 144 

Savoir-faire. Iuduftric. ifÉ 
Savoir. Science. Erudition. Doctrine. Litératurc. 

Secourir. Aider. Affiftcr* '210 

Semer. Enfemencer. 2JI 

S'emparer. Uforpcr. Envahir. 227 

Senfation. Sentiment. Perception. 21 j 

Sentiment. Avis. Opinion* 2K 

Sentiment. Pcnfée. Opïnioç. 212 

Sctitillc. Vedette . 1 2 $ 2 

Séparer. Diftingucr. 2? 

Sérieux. Grave. Prude. 144 

Serment. Jurement. Juron. 21 j 

Sermon. Prédication. 19$ 

Seul. Unique. 22 
Sévère. Auftére. Rude. 

Sé- 



DBS SYNONYMES. 

Sévérité. Rigueur. 114 

Signe. Signal. • ihid. 

Sincérité, Franchife. Naïveté. Ingénuité* ai; 

S'inftruire. Aprcndre. zf 

Situation* Etat. zif 

Solide. Solidité. z\6 

Songef. Penfêi. Rêver» iSi 

Sort. Charme. Enchantement. £z 

Son. Fortune. Deftin. Hazard» 1 

Soufrir. Endurer. Supporter. Zl6 

Soufrir. Tolérer. Permettre. o^t 
Souhaiter. Defircr. Soupirer. Convoiter. Avoir en- 

vte. Vouloir. 240 

Soulever» lever. Elever. Haufler. Exhaufîct. 1 6\ 
Soupirer. Vouloir. Avoir envie. Souhaiter. Defirer. 

Convoiter. 240 

Soupldfê. Fineflc. Adreiîe. Rufe. Artifice. 2 

Soutien. Support; Appui» ai 

Souvent. Fréquemment. z\6 

Splendeur. Lueur. Clarté. 164 

Stabilité. Confiance. Fermeté. zxj 
Stupidc» Bête. Idiot. 

Sublime. Relevé. zoz 

Subfifter. Etre. Exifter. 1 19 

Subtil. Fin. Délié. 133 

Succint. Bref. Court. 56 

Suffifarnmcnt. Aflcz. t 24 

Suggérer. Intituler. Perfuadcr. 157 
Sujet. Matière. , 

Support, Appui. Soutien. 21 

Supporter. 1 Soufrir. Endurer* 9,16 

Sûr. Aflùrc. Certain. • $ f 

Surmonter. Vaincre. Z2 S 

Surprendre. Tromper. Leurrtr. Duper* 117 

Surprifc. Etonnément. Confternation. x 1 S 

T. 
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Talent. Génie. ' ' ' " 143 

Talent. Qualité. • * lyf 

Tas. Monceau. » 218 

Temple. Eglife. „ ibid. 
Ténèbres. Nuit. Obfcurité. * 219 

Terme. Limites. Bornes. 220 

Tetme. Mot. Exprefîion. 168 

Terminer. Finir. Achever. 8 

Tcte. Chef. 210 

Têtu . Entête. Opiniâtre. Obftiné. HZ 

Tolérer. Soufrir. Permettre. Z2A 
Tomber Raccord. Confcntir. Adhérer. Acçiiefcer. 

7 < 

Tome. Volunpe. 239 

Ton. Injure. - * 221 

Tôt. Vite. Promptemcnr. 136 

Toucher. Concerner. Regarder. 199 

Toucher. Manier. 222 

Toujours. Continuellement. ibid. 
Toutefois. Néanmoins. Pourtant. Cependant, igs 

Traces. Veftiges. ^ 23$ 

TraduéHon. Vcrfion. 222 

Trafic. Commerce. Négoce* 1 69 

Train. Equipage. 21$ 
Tranquilité. Calme. Paix. " ibtd. 

Tranfporter. Emporter. Aporter. Porter. i%6 

Travefti. Déguifé. Mafquê. 16 f 

• Trépas. Mort. Décès. 2 1 f 

Très. Fort. Bien. 224 

Trifteflè. Chagrin. Mélancolie. 60 

Trivial. Commun. Vulgaire. Ordinaire. " I7f 

Troc. Change. Echange. Permutation. 61 

Tromper. Leurrer. Duper. Surprendre. JL17 



Troupe. 

. 1 
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Troupe. Bande. Compagnie. ' 22$ 

Trouver. Inventer. If8 

Trouver. Rencontrer. 22 f 

Tumulte. Vacarme. zi% 

■ 

u. 

Uni. Plain. • zi6 

Union. Jonétion. ibid. 

Unique. Seul. ibid. 

'Univers. Monde. * 167 

Univerfel. Général. * 139 

Ufage. Coutume. 227 

Ulùrper. Envahir. S'emparer. ibid. 

Utilité. Avantage. Profit. 1 zz% 

Vacarme. Tumulte. 228 

Vagabond. Bandi. Libertin. lèt 

Vagues. Ondes. Flots. l?2 

^Vaincre. Surmonter. . 21$ 

Vainement. Envain. Inutilement. 229 

Valet. Laquais. ibid. 
Valeur. Cœur. Courage. Bravoure. Intrépidité. 69 

Valeur. Prix. 130 

Vallon. Vallée. * ibid. 

Vanités Orgueil. Préemption. 176 

Vanter. Louer. 23 1 

Variation. Changement. 23s 

Variation. Variété. ibid. 

Variété. Diverfité. Bigarrure. Différence; ?J 

Vcderte. Senrinelle. 232. - 

Vénération. Kefpçél. ibid. 
Véritable. Vrai. , - 

Verfion. Traduction. 222 

V«ftiges. Traces. 23$ 

. Vête; 

» 
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Vêtement. Habit. Habillement. ajj 

Viande. Chair. 234 
Vice; Défaut. Imperfection. Défc&uoficé. Faute, iji 

Vieux. Ancien. Antique. zjj * 
Vigilance, Attention. Exa&itude. * 2? 

Vigoureux. Fort. Robufte. *jj 

Violent. Emporté. ihii. 

Violenter. Forcer. Contraindre. 77 

Vifion. Apparition. , t}6 

Vite. Tôt. Promtcmcnt. ihià. 

Vivacité. Promtitudc. Uni. 

Voie. Moyen. Z}7 

Voie. Route. Chemin. 2Cg 

Voir. Apercevoir. » 257 

Voir/ Regarder. " f ZJg 

Volage. Légère. Inconftante. Changeante. léo 

Voleur. Larron. Fripon. Filou. 159 

Volonté. Intention. Deffein. zj8 

Volume. Tome. zjy 

Volupté, Plnifir. Délice. 184 
Vouloir. Avoir enyie. Souhaiter. Dcfircr. Soupirer. 

Convoiter. 240 

Vrai. Véritable. ' 241 

Vues. But. Dctfèin. y 7 

Vulgaire. Trivial. Commun. Ordinaire. xjf 
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A FRANCFORT,' 

Imprimez chez J. L. Eichenber^ le Jeune, 
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